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* L'OUTARDE (a). 

Planche lÂe ce volume* 

T 

•LiA première choie que l'on doit fc 
propofer lorfqu'on entreprend d'éclair- 
cir rhiftoire d'un animal , c^eft de fàir ç 

. • ». 

* y^iyfX, f ^5 planches enluminées, n.^ 2^5, /e mûlâé 

(a) Outarde , en tGrcc , Ow^ ; en Laiîn , 
Avis tarda; en Italien , Starda ; en Allcfnancf , 
Trapft; en Polonois, Z^wy); en Anglois, Buflard^ 
— Tarda* Frîfch , flanche cvi , avec une bonne 
I ' figure enluminée. — Outarde. Edwards , ylancht, 
Ijr jr/// , le mâle ; ^ planche LX XIV, la femelle | 

Oifemx, Tomi II L Ar 



'% Hijloke Naturelle 

une critique . févcrc de ià nomeneb» 
turc, de dé{nêl£r exaAement les dif{e« 
rens noms qt|i lui ont été donnés 
dans toutes les langues & dans tous 
ies temps, & de diftinguer, autant 
qir'il eft poHible, les e(pèces différentes 
ai^quelles leli nyêmes noms ont ê^é 
appliqués; "c'ell le feùl moyen de tirer 
partî de| connoifTancfs ties Anciens^ & 
<k les. lier utikmelit aux dccQuvertes 
des Modernes, & par confequent le 
fèul moyen de faire de véritables pro- 
grès en Hiftoire Naturelle; en effet, 
comment, je ne dis pas un £eulI\oiiime, 
mais une génération entière , mais plu- 
iieurs générations de fuite, pourroient^ 
files faire complètement Thiftoire d'im 
iêul animal ! prefque tous ies animaux 
craignent l'homme & le fuient ; te 
xjaradère de fupériorîfé que la main 
du Très-Haut a gravé fur fon front, 

liveç je I)onnes figuras enlunîînées. '- — Oflar^e; 
Hout^rdc, Biflai-dc. Bcloiv Hip. nau des Ojfiatpt» 
T^SI^ ^^$9 ^ p9rtrait& cToifeaux, pag< /^i «• 
— Otarde, Mémoires pour fervir à JTiHloiTB 
d«s AmniaMx;, parrie ff, page lot^ — L'ou- 
tarde, JîrUïbn. OmithQhfft^ tomK V, pigç i^* 



leur înfpire plus de frayeur que de 
refpeâ; ils ne foutiennent ]X)int (es 
regards y 9s (è défient de fes embûches, 
9$ irdoutent (es armes ; ceux même 
qà pourroient (è défendre par la force 
m réfifter par leur maflè, iè retirent 
dans des déferts que nous ne daignons 
pas leur difpmer , ou fe retranchent datis 
ies forêts impénétiables : les peuts , fâf s 
de nous échapper par leur petiteflè , 
& rendus plus hardis par leur â^ibicfle 
même , vivent chez nous malgré nous , 
fe nourrirent à nos dépens » quelques 
fois même de notre propre fubft^nce^ 
iàns nous être rmeax connus ; & parmi 
le gmnd nombre de ciaflès intermé- 
diaires , renfermées entre ces deux claflès 
extrêmes, ies uns (è creufent des re^ 
traites fomerraines, les autres s'enfoncent 
dans la profondeur d^% eaux, d-sucres 
iè perdent dans ie vague des ai^s , ^ 
tous cKfparoifièiit devant le tyran de 
la Nature: comment donc pourrions- 
nous dans un court efpace de temps , 
voir tous )es ammaux dans toiïtes les 
fittuKffOiis où U faut les avoir vus pour 

Ai/ 



4* 'Hijlotre Nattihlle 

connoître à fond leur naturel, leurs 
mœurs , leur inftlnd , en un mot , les 
principaux faits de leur hiftoire! On 
a beau raflembler à grands frais des 
fuites nombreufes de ces animaux, 
conferver avec foin leur dépouille ex- 
.térieurCj y joindre leurs fquelettes 
artîftement montés; donner à chaque 
individu fon attitude propre & fon air 
naturel , tout cela ne repréfente que la 
.. Nature morte , inanimée , fuperficielle ; 
,& fi quelque Souverain avoit conçu 
'l'idée vraiment grande de concourir 
, à ravancement de ccne belle partie de 
la fcience, en formant de vaftes mé- 
nageries , & réunifiant tous les yeux 
des Obfervateurs, un grand nombre 
. d'efpèces vivantes , on y prendroit 
:. encore des idées imparfaites de la Na- 
. tiiii:ç ; la plupart des animaux intimides 
par la préfence de l'homme, impor- 
. tu nés par (es ob(èrvations , tourmentes 
.. d'ailleurs par l'inquiétude inféparable 
de la captivité, ne montreroient que 
. des mœurs altérées, contraintes & peu 
^dignes des regards d'un. PhiIofophe| 



Je f Outarde. " 5' 

pour qui la Nature libre, inde'pendantCy 
& fi l'on veut iàuvagei cil la feule 
belle Nature. 

Il 6ut donc pour connoître les anN 
maux avec quelque exactitude , les 
ojb/crver dans l'état de iâuvage, les 
fiiivre jufque dans les retraites qu'ils 
fe font choifies eux-mêmes, fufque 
dans ces antres profonds, & fur ces 
rochers efcarpés où ils vivent en pleine 
liberté ; il faut même en hs étudiant , 
fiire en forte de n'en être point aper- 
çus: car ici l'œil de TObiervateur, s'il 
n'efl en quelque façon invifible, agit 
fur le fu/ct oblcrvé & l'altère réelle- 
ment; mais comme il efl fort peu d'à-* 
nimaux, fur-tout parmi ceux qui font 
ailés , qii'il fbît facile d'émdier ainfi , & 
que les occafions de les voir agir d'aprts 
leur naturel véricible, & montrer leurs 
mœurs franches êc pures de toute con- 
trainte , ne fè préfentent que de loin 
en loin ; il s'enfuit qu'il £iut des frèdes 
êc beaucoup de haîards heureux pour 
amaflèr tous les faits nécefTaires, une 
grande attention pour rapporter chaque 

obfervation à fon. véritable objet, & 

A»*. 



6 Bfioire NatureïU 

çanfôqwmment pour éviter la* conftp* 
ijon des noms qui de toute néceflité 
entraîneroit celle des cho(ès; fims ces 
précautions l'ignorance la pdus abfolue 
iiroit préférable à une prétendue fcicncc, 
^lXL ne feroit au fond qu'un ti^Tu d'in-» 
certitudes & d'erreurs; l'Outarde nous 
en ofire un exemple frappant. Les Grecs 
lui avoient donné le nom d'otlsj Arif* 
lûte.en parle en trois endroits fous ce 
30om fb), & tout ce qu'il en dit convient 
ex^ement à notre outarde ; mais les 
3Liatîns trompés apparemment par la 
yeffemblance des mots, l'ont confondue 
avec Yotus qui ell un oifeau de nuit. 
Pline ayant dit, avec raifon, que YcÂ* 
ièau appelé otis par les Grecs, & 
nommoit mis tarda en Elpagne, ce 
qui convient à l'outarde , ajoute que 
iâ chair en eft mauvaife ^c), ce qui 
convient à Yatus, (èlon Arîftote & 
b vérité, mais nullement à i'outarcfe? 
& cette méprilè eft d'autant plus facile 

(h) HifiorU Animalktm, \ih. II, cap. XVU^ 
ïiî). VI, cap. VI; & iib. IX, «p. xxxiu# 
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à Tuppoftr qutr Pline , dans le chapitre 
fuivfttit, confond évidemment ^o\is avec 
Xotvis (djp c'eil-à-dire l'outarde avec 
le hibou. 

Alexandre Myndîen, dans Athéiiéc 
(e), tombe aulBî dans la même erreur, 
en attribuant à Votus ou à Votis qu'il 
prend pour un (êul Ce même oifèau, 
d avoir les pîeds de lièvre , c'eft-a-dîre 
velUs , ce qur eft vrai de Votiis, hibou 
qui, comme iîi phipart des oîftaux dd 
liuity a les jambes & les pieds velus ^ 
ou plutôt couverts jufque fiir les ongle» 
de plumes effilées, & non de Yotis qui 
êft nôtre otitarde , & qui a non-(èuîe- 
ûiènt le pied, fnaîs encore la partie 
inférieure dé la jambe iimnédfatement 
au-defliis du tztCt, 6ns plumes. 

Sîgifmond Galenius ayant trouvé 
dans Héfychius le nom de Pa^r, dont 
Tapplication n'ctoit point déterminée, 
lappropria de foa boa plaijGr à Fou* 

(d) Otis huhme mtnor eft , noâhili fHûJïïr, aÈri- 
his jiîumeis tminemibus wtde nomea tlîh Hift. nat* 
iîf>. X , cap. XXIH. 

A m; 



8 HiJIoire Naturelle 

tarde (f); & depuis M/' Moehring 
& BriflTon Tont appliqué au dronte, 
fans rendre compte des raiibns qui les 
y ont engagés. 

Les Juifs* modernes ont détourné 
arbitrairement l'ancienne acception du 
mot hébreu anapha, qui fignifioit une 
cfpèce de milan , & par lequel ils dé^ 
fignent aujourd'hui Toutarde (g).' 

M. Briflbn, après avoir donné le 
mot o'Tjf comme* le nom grec de Tou- 
tarde y félon Belon , donne enfiaite le 
tnot oV*/^ pour fon nom grec , fèloii 
AIdrovande (h); ne prenant pas garde 
que 0'iï<^ efl Taccufàtif de o'^r, & 
par conféquent mi ieul & même nom ; 
c eft comme s'il eût dit que les uns 
i'appellent tarda, & les autres tardant. 

Schwenckfeid prétend que le tetrîx 
dont parie Arîftote (i), & qui étoit 
Y&urax éts Athéniens , eft aufli notre 

(fj In Ltxko fymphoao^ 

(g) Paul Fagius, apud Cefnemn, de Avilus^ 
pig. 4.89. 

(h) Ornithologie, tome V, p/ige j S% 

0) miy Amud, iiU VI, cap. i, 



de î Outarde. '^ 

outarde ^i(y^/. cependant le peu que dit 
Arillote du tetrix ne convient point à 
Voutarde; le tetrïx niche parmi les 
plantes baflès, & l'outarde parmi les 
\Aéi y les orges , &c. que probablement 
Ariftote n'a point voulu dé/igner par 
Vexpreflion générique déplantes baflès; 
en (ècond lieu , voici conunent s'expli« 
que ce grand Philosophe, u. Les oileauxr 
qui volent peu , comme les perdrix «c 
& les cailles , ne font point de nids, <c 
msus pondent à terre (ùr de petits <c 
tas de feuilles qu'elles ont amonce- «c 
lées ; l'alouette & le tetrix font aufli «r 
. de même». Pour peu qu'on feflè d'«V 
tention à ce paflàge , on voit qu^iî ett 
d'abord queftion des oifeaux pe(ànt 
& qui volent peu, qu'Ariftote parle 
en(uite ide l'alouette & du tetrix qui 
nichent à terre comme cçs oiièaux 
qui volent peu , quoique appareimmenf 
ils foient nicnns pefàns , puifque i'^- 
louette e(l du nombre; & que ii 
Ariftote eut voulu parler de notre ou- 
tarde (bus le nom de tetrix, îl Peîfit 
rangée (ans doute, comme oifeau pe(ànt^ 
(ÂJ Atiaiium Siicfia, pag* ^55» 

A y 
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$,V€€ Ifs p^drix. iSc fes cailtes, & Ma 
»v^c ks .«iou^ues. quî^ par fcur vol 
<rkv^', oiït oîérit^, fekui Schwciickfcld 
W-mlme, k nom de çelipèm (l)^ 

Lpngolms (m} & Gefner ^/i^ pea* 
fent Tun & l'autre que le te^ax du 
poëte Nemefiaaus, ii!eft auure chofê 
que l'outarde , & % fout avouer qu'il 
fil a à peu près la groflcur (^) & \n 
jl^umage (p); mais ces rapports ne font 
pas fumfans pour emporter Tidentaé de 
î'efpèce, & d'autant moins iùffifans^ 
^'en comparant ce que dit Nemcfianus 
4e foA Utrax avec ce que nous (ayons 
d^ notre outarde , j^y m)UYe deux diffip^ 
i!»ncQs marquées; {a pi^nnère, c'eft 
<}we le r^tr^iA^ paroît familier par> ftupi- 
4ité> & qu'il va (è. précipiter dans les 

(0) Tarpeia ejl cups aras non corpore majo^^ 

(l^ Rrfiniîis cinePi éfarfm CcolI«m forte) mai 
cuhfaqut terga 

^ Jnficiunt puttœ cacdantis (pcrdicbj imO', 

situ* nqfHf, 



plages qu'il a ytn» quVa dreiTok contvt 
ki ^q); an Tieu que loiitarde ne Ça^ 
tient pas l'afpeâ dis Thomnc^ 9i 
^'elie s'enAiit fort YÎie , du fdu$ loin 
qu'elie raperçott (r); en fécond lieu^ 
k teittix iflirok loii nid au pkd du 
Htont Apennin; au liât qy'AIdrovanda 
<p]i étoit Italien , nous aifure pofktyeM 
nient qu^oi» ne voit d'Ouierde» en 
Itafa'e, que ceiies qui y ont été ap** 
fofffées par quelque coup dç vent (f);^ 
il cft -vrai que Willulghby foupçonnp 
qa'elics ne: font point, rares dans ce» 
contrées^ & cela fur ce qi»*en paUânt par 
Modèiae, ii en vit une au marché ; nnii& 
il me femkie que cette outarde unique p, 
perçue au Qiarché cFune viiik comme 

(f) Omi fêdkss mtélS' fM tmwijUafàiv 

Immemar ipfi fsà twoen in Jtjj^nidm 

. €wrn;» 

> - ■ 

fr) Neqve hamptim cd fe appropaïquantem Jitfi» 
wem f fed cum eum htginqtto ceraunt fiatm fugam 
(apefunt» Wiïkilghby» Onithlog. pag. la^v 

(f) Italia nûfha has aves nîfi farte tftnwntm 
turbine adifeâas Mi ialet, Aldrov» OmitM. tom. VI, 
pag. 9». . , 
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Modène, s'accorde encore mieux avec 
fe dire d'AIdrovande , qu'avec la cou- 
jeâure de Willufghby. 

M. Perrauk imputr à Ariftote d'à-» 
voir avcOiicé que Votis en Scythie (t),^ 
ne couve point (es œufs comme les 
autres oifèaux, mais qu'elle les eave^ 
loppe dans une peau de lièvre ou de 
renard , Si tes cache au pied d'un arbre 
au haut duquel el(e (è perche : cepen<« 
dam Ariftote n'attribue rien de tout 
cela à l'outarde^ mais à un cevtain 
oiieau de Scythie, jprobablemem ua 
oifeau de proie, puisqu'il fàvoit écor- 
cher tes lièvres & les renards, & qui 
feulement ëtoit de la grofleur d'une 
outarde , ainfi que Pline (u) âc Gaza. 
le traduilênt fx); d'ailleurs, pour peu 
qu'Ariftoce connut l'outarde, il ne 
pouvoit ignorer qu'elle ne fe perche 
point. 

Le nom compofè de trajrp - gart^ 

(t} Mémoires pour fèrvir à Thiftoire des Anir * 
inSLUX, partie /J,jfage toàf, 

(u) Nai. Hijioria, !ib. X« cap. XXXIIJ» 

{xj HiJL Attimalim, lib, iX , cap. xx^Jlli 
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que les Aifemands ont appliqué à cet 
oikau, a donne lieu à d'autres erreurs; 
Uafptn fignifie marcher /& l'ufage a 
attaché à iès dérivés, une idée acceP 
&ife de lenteur , de même qu'au gra- 
Mm des Latins, & à VandanU des 
italiens ; & en cela le mot trapp peut 
très-hien être appliqué à l'outarde quî^ 
Jorfqu'elle n'eft point pourfuivie, marche 
lentement ôc pefàmment; il lui con- 
viendroit encore, quand cette idée 
accciïbire de lenteur n*y fcroit point 
attachée, parce qu'en caraélériûnt un 
iilèau par l'habitude de marcher y c'eft 
dire aflèz qu'il voie peu- 

A l'égard du mot ganJî, il cft 
lufcepûble d'équivoque , ici il doit 
peut-eire s'écrire comme je l'ai éém^ 
fvee un Z final, & de cette manière 
« fignifie beaucoup & annonce un fii- 
perlatif ; au lieu que lorfqu'bn fécrit 
; pî^r un S, gons , il fignîfiej une oie; 
j quelques Auteurs Tayant pris dans ce 
^ dernier (ens , l'ont traduit en latin par 
I anfer troppus, & cette cneur de nom 
I influant fur la choie, on n'a pas 
^^qué de dire que l'outarde étoit un 
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mCtZM aquatique qui le pfaifbît (fen* 
les marécages fy), & AWrovande lui- 
même qui avoit été averti de cette 
équivoque de noitrs, par un Médecin 
HoHandoîs, & qui penchoit à prendre 
le mot ganJî dans le même (cns que 
mo! Cl), feh cependïtHt dire à -Béton ,- 
en le traduifant en fatîn , que i'ouwrde 
arme les marécages fa}, quoique Belon 
dife précifément lé contraire fibj; * 
cette erreur en produifant une autre, 
on a donné te nom é'vutarJt à un 
oifeau véritablement aquatique, à WJ^^ 
cfpèce dioh noire & bfanehe qtte i'ott 
trouve en Canada, Se àzf\S( plu^eûrs 
endroits de rAmërique^ftptentri<Hiale fcj; 

(y) S/hatha ajnhi Gefiterm», pag» fi^. 
(jj OfnitMog. tom. H', pag, i&» 
(a) lèidem, pag. 92. 

(é) « La vaxatû cie roftar<!e efl df vivre ^ 
» les rpirtieufcs campagnes, comme fautrucne, 

» fuyant Tcau fur toutes chofes ^^ 

» hmti» les eaux , nVeoit de ccBe qw rcfte ef » 
^ les feilioiK , après avoir plû , ou bien ^«"* 
hantât les marres pour en hmve »>- Btlon, î^** 
ture des Oifeaux , M» V, cap, lU» 

'(c) Vqyii Hidolré & Defcfiptfoif de fa floti^ 
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cVd (àiis doute par une fuite de cette 
méprife, qu'on envoya d'Écofie à 
Gefner , la figure tfun oMeau palmi- 
pède fous le nom de gufiardc fd), qui 
cft le nom que l'on donne dans ce 
pays à l'outarde véritable, & que Ge& 
ner fait dériver de tarât lent, tardif^ 
& de gujf ÔL gêojf c^\y en Hollandoû 
& en Angfois, lignifie une. oie (e)t 
voilà donc l'outarde, qui eft un oi(èau 
lout - à. - fait terreftre , iraveftic en un 
oifeau aquatique avec lequef elle n'a 
cependant preique rien de commun» 
& cette bizarre niétamorpboie a été 
produite évidemment par une équî« 
Yoque de mots: ceux qui* ont voufai 
)u(lifier ou excules k nom d^éot/^ 
trapus ou tfopp^gam, ont été réduits 
à dire, fes uns que les outapdes yoloient 

wlb France ^ par le* P* Charfevoix,. tome lit; 
jpage ij6* — Voyage du Capitaine Robert 
Lade, tpnH 11% phge ^aa* ■— Voyage du P. 
Thcodat , pi^e ^09, — Lettres édifiantes, XL^ 
Recueil , page } t o ; A XXlhU Mecueii, pagt 
^jS, etc. 

(d) Gefner, dt 4»ihts,ip%. 16^, & 4^85^; 

(e) lUdtmp pg. lija. 
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par troupes comme les oies (f), k« 
autres qu'elles étoient de la même grof- 
feur (g); comme fi ta grofleur, ou 
l'habitude de voler par troupe$ , pou- 
voient feules cara<îlérifer une efpèce: 
à ce compte les vautours ôc les coqs 
de Bruyère pourroient être rangés avec 
l'oie ; mais c eft Kop infifter fur une 
abfurdit^, je me hâte de terminer 
cette lifte d'erreurs & cette critique peut- 
être un peu longue , mais que )'ai crû 
nécefîàire. 

Belon a prétendu que le tetrao ûlter 
de Pline (h) étoit l'outarde (i), maïs 
c'eft (ans fondement , puifque Pline 
parle au même endroit de Vavis tarda: 
il eft vrai que Belon défendant fbn er- 
reur par une autre , avance que Vavis 
tarda des Espagnols & Votis des Grecs, 
défignent le duc; mais il faudroît 
prouver auparavant , i.** que l'outarde 

(f) Longolius, ofud Gefier, pag. j^96» 

(g) Frifch, planche CVI. 

yV ^^f* ^^'fi' l»l>* X, cap. xxir. 

(î) Hiftoirc naturelle àt% Oifesux, Hh, Vf 
iap. ///f 
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ït tient iur les hautes montagnes , 
comme Pline TaiTure du tetrao alter 
(gignunt €QS Alpes) (k), ce qui eft 
contnure à ce qui a été dit de cet 
oilêau par tous les j^aturaliftes , ex-* 
cepté M. Barrère ^^; 2.** que le duc^ 
& non l'outarde , a été en èfièt connu 
en Efpagne fous le nom à! mis tarda; 
& en Grec foUs celui d'otis. : afîèrtion 
înlbutenable & combattue par le témoi- 
gnage de prefque tous les Ecrivains* 
Ce qui peut avoir trompé Belon, c'efl 
que Pline donne fon fécond Utrao 
comme un des plus gros oilèaux après 
l'autruche, ce qui, kiivant Belon, ne 
peut convenir qu'à l'outarde: mais nous 
verrons dans la fuite que le grand tétras 
ou coq de Bruyère , furpaue quelque- 
fois l'outarde en grolîèur; & fi Pline 
ajoute que la chair de cette avis tarda 

(k) Plin. Nat,^ Hi/f, lib, X , cap. xxil» 

ftj Nota, M. Barrère reconnort deux ourardcs 
d'Europe , mais il e(l le feul qui ies donne pour 
des oifeaux des Pyrénées j. Su Ton fait que cet 
Auteur , né c|î RoctTiflon , rapportoit aux moi». 
lignes des Pyrénées tous ies aniixuiux des pco-r 
yinccs adjacentes^ 
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cft un mauvais manger , ce qui con- 
vient beaucoup mieux à Vêtus hibou on 
moyen duc , qu'à Yotis outarde , Bclon 
auroit pu (bupçonner que ce Natura- 
Sfte confond ici Yûtîs avec Votus, comme 
je P«ii remarqué plus haut, & qu'il 
anribue à une feule efpèce les pro- 
priétés de deux elpèces très-différentes, 
défignées dans les recueils par des 
noms prefque (emblabies ; maïs îl n'au^ 
roit pas dû conclure que Y avis tardât^ 
en effet un duc. 

Le même Beion penchok à croire 
que fon œdknemus étoît un ofiardeaa (m); 
& en effet , cet oifèau n'a que irdsr 
doigts , de tous antérieurs comme l'ou- 
tarcfc; mais il a le bec très-différent, 
le tarfè plus gros , le cou plus courte 
& il paroît avoir plus de rapport avec 
le pluvier qu*avec Toutarde : c'eft ce 
que nous examinerons de plus près dans 
la fuite. 

£nân il fiiut être averti que qaelq(ues 
Auteurs troinpés apparemment par '^ 
refîemblance des mots, ont confondu 

fmj Hiftoire nstureiie tics Oifcaux , Ht* ^ i 
eap. Vn 
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fe nom de farda qui , en Italien » 

fignifie une outarde, avec le nom de 
fiarna qui , dans ia même langue y fignifie 
perdrix (nj. 

Il réfulte de toutes ces diicuflions, 
que Votis des Grecs & non Votus^ eft 
notre outarde ; que le nom de P*^«f 
lui a été appliqué au halârd comme 
ii l'a été enfuite au drome; que celui 
Hûnapha que lui donnent les Juifs mo« 
derBcs, appartenoît autrefois au milan; 
que c*eft \a\is tarda de Pline , ou plu- 
tôt des Efpagnols au temps de Pline, 
ainfi appelée 9 caulê de fà lenteur» 
& non, comme le veut Nypbus , parce 
qu'elle n'auroit été connue à Rome 
que fort tard ; qu'elle n'cft ni le teîri^ 
d'Ariftote , ni le tetrax du poëte JVip- 
nufumus , ni cet oiièau de Scythie, 
dont parle Ariftote dans fon Hijfoire 
des Animaux (0), ni le îetraê alter de 
Pline y ni un oiiêau aquadque ; & enfin 

* 

fn) Peints Apontns Patavhms fnt condUaunr tfml 
'Aldrwand. Omith. lib, XIII , cap. XU. 

' (0) Lïb. IX, cnp. XXXJII, 
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que c'eft la Jlarda & non la Jlarna des 
Italiens (p)* 

(p) . Voici tous les noms fous lefqucîs fcs à'ffc- 
rens Auteurs en ont parle» 

Otls, Tarda, Biftarda. Gcfn. de Avihus, pag» 

Otis five Tarda* Jondon^ aSr Apihus, pag. 4J. 

^//j /^tf Tarda opis» AIdrovamf. OrniMog* 
lom. Il, pag. 85. 

Otis, Tarda , Biflarda. Cfiarlet , JEV^ri/. pg. 8«# 
n* 8* 

^f/j Graeds; 7'W^ï, Ifîdoro; Bijlarda, Alberto; 
BziiczynsKi, ////?• «^7r. Pofma, pag. ^89^ ^ 
Auéluarium ejujd» pag. 401. 

(7a/V, rWrf, Sî&baldi Sootia îUuflrata, paft^ /A 
W. /// , pag. 1 6. 

Otis, Tarda. Wiiïugfiby, C^m/M. pag, iî^» 

l^//f , 72in/^ï, Ray, Synopfs Auium, pag- 58- 

Otis, juguto ufrimçve crfiato , Tarifa» Linn«us, 
Syftê nat. eflit, X, Gcn, 8j, Spec, /. 

Tarda recentiorum, Schwcnckfcld , Apiariwn 
au fut. pag. 355. 

Tarda* Klein , de Avihus, pag. 1 8, n»" î • 

Tarda tyreodica ftdva, tnacuUs nigricaniHuSi 



i 

i 
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Pour fentir combien cette di(cuflion 

marg'mihs pennarum rofiîs, B^rrèrCi OrnhJwhg» 
ClaC iJI, G en. IX, Spcc. I. Nota. Ce ne font 
pa^ les bords àt& plumes > mais ie duvet qui efl 
CDuieur de -roCe. 

Ttvrax feu Tarax Ncmefianl. Longofîo , Gefn* 

TetTûûit, Longolio^ Schwencktcld , Ourlet; 
Klein. 

Tetrix, Outax* ArîftoCc, Schwenckfeld^ 

Erytrhontaonm Olaï Magni , 5.chwenckfcI(I ; 
Charlet , KJeîn, 

Anfer-traypa. Rzaczynskî, Autfluaritan , Hifl» nafi 
Polm. pag. 4.01. 

En François , Oirtardt* AJbin , tome îll, pagt / <f# 
Edwards , planche LXXIII — LXXIV. 

tarde. Mémoires pour fervjr à THiAoïrç des 
Animaux, partii 11, ptige i9j* 

Oftarde. fielon, Hifi, nat. es Oifté/ux, page 

Oflœrdt, Houtarde, Bijiar/ief Bebn, Portnmi 
^Oijeaux» page 56. 

£d Hébreu , Aîhalaru Gefn^ Aidrov. Notai 
Il ne faut point confondre ce nom avec cdui 
i^houhaary qui» en Barbarie^ (îg^ifie une petite^ 
•utarde , dont je donnerai i*hiftoire« 

Claf id eft T0rda mffffyhatku CçGn.pag» ^Séf.\ 

AnapAa Pauli FagiU Ccùi^p^. f ^^; 
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pr<?Iimmaire étok imponante , il ne laut 
que fe repréfenter isi bizarre 5c ridicule 
idée que le iêroit de l'outarde un com- 
mençant qui auroit recueilli y (ans choix 
& avec une confiance aveugle, tout 
ce qui a été attribué par les Auteurs à 
cet oi(êau y ou plutôt aux difïerens noms 
par lefquels il i'auroit trouvé défigné 
dans leurs ouvrages; il (èroit obligé 
d'en faire à la fois un oilèau de jour 
& de nuit, un oifeau de montagne 
& de vallée 9 un oilèàu d'Europe & 

• 

En Grec. 0«f, a'Jf, oWf. Gcfn, — 
ifeL^Ç Sigijmm Gdltnu. Gefiu ^ag, ^Sé* 
En Italien , fiarda. 

En Allemand, Trajm, Gefncr, Rzaczynslu* 
Frifch. — Acket'trapp, Gefn. — Trvw/v. Sch wcncfc- 
feM , Rzac2yn5kî# — Acker-trappe, Schwenck^J» 

En Flamand, Tré^-ganfi* Ge(ru — ^ Trctff^ 
gans» ScfiwenckfekL 

En Suédois, Trapp* 

En Polonois, Drop, Tnfr Rxaeeynskll 

En Illyrîcn, Drvfa, Gefn. 

En Angiois , Biftard. Gefn. -^ Buflard. WHr 
luIgHby, Charleton , Afbin. 

En Écoflbw, Cujlardt* Hcdor, Bbcth. -— 
G^ard^. Aidro¥« 
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d'Amérique, un oifèau aquatique & 
lerreftre , un oiièau granivore & car- 
naffier, un oJfeauu-cs-gçoîi & très-petit ; 
en un mot , un monUre & même un 
inonftre impoflible ; ou s'il vouloit opter 
entre ces attributs contradidoines , ce 
ne pourroit être qu'en rcdifiant la no- 
menclature comme nous avons fait par 
la comparaifbn de ce que l'on fait de 
cet oîfeau , avec ce qu'en ont dit les 
Naturalifles qui nous ont précédé. 

Maïs c*eft aflêz nous arrêter fur le 
nom , il eft temps 'de nous occuper 
de la choie. Gefner s'eft félicité d'a- 
voir fait le premier la remarque que 
1 outarde pouvoit fe rapporter au genre 
des gallinacés (q), & il eft vrai qu'elle 
en a le bec & la peHinteur; mais elle 
en diffère par (a groflèur , par fès piedis 
à trois doigts , par [la forme de la 
queue , par fa nudité du bas de fa 
jambe , par la. grande ouverture des 
orçiUes , par les barbes de plûmes qui 

(q) X^tumqufim gaUtnacemm generl otidtm euîftyi^ 
laiJam nenio adhuc monuerk^ mihi tamen reâe ad 
id nftni ridtmr, ûoQu A ilbfiitai» pag* «l8'^« 
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ïui tombent fous le menton i au Keu 
de ces membranes charnues qu'ont ies 
gaiiinacéSy faii^ parler des différences 
intérieures. 

Aldrovande nVft pas pîus heureux 
dans fès con;e<3ures, IcM^rqu'il prend 
pour une outarde cette aigle frugivore, 
dont parle Éliea (t^)» à caufe de fa 
grandeur (f), comme fi le feul attri- 
but de la grandeur fuffifoit pour faire 
naître l'idée d'un aigle ; il me paroît 
bien plus vraifemblabie qu'Élien vou- 
loït parler du grand vautour qui eft 
un oileau de proje comme râîglè, & 
même plus puiflant que Taîgle cojn- 
jnun , & qui devient frugivore dans les 
cas de néceffité: j'ai ouvert un de ces 
oiieaux qui avoit été démonté par un 
coup de fifil^ & qui avoît pafle plu- 
fieurs jours dans des champs (èmés de 
blé; je ne lui trouvai dans les inteftins 

(r) Lîb. I X , ^ nat. Animah cap. X. Cet 
aîgic , félon Élicn , s'appdoît aigle eie Juphtr , ^ 
étoit encore plus frugivore que l*outarde, c|ur 
mange éx& vers de terre \ au lieu que Talglc 
dont H s*agit ne man|;e ^ucun animal* 

(P Ornithoiogîe , timt 11 , jmgt pj . 

qu'une 



de r Outarde. % 5 

quhine bouillie verte , qui étoit évldem* 
meiK de l'herbe à demi-digérée. 
. On retrouveroit bien plutôt les ca- 
ndèrcs de l'outarde . dans le titrax 
d'Athénée, plus grand que les plus 
gros coqs (& l'on fait qu'il y en a 
de très-gros en Afie), n'ayant que trois 
doigts aux pieds, des barbes qui lui 
tombent de chaque côté du bec , le 
plumage émaillé , la voix grave , & dont 
la chair a le goût de celle de l'autruche 
avec qui Toutarde a tant d'autres rap* 

f)orts (tjs mais ce tetrax ne peut être 
'outarde, pui(que c'eft un oileau dont» 
ièlon Athénée, il n'eft fait aucune 
mention dans les livres d'Arîftote ; au 
Seu que ce Philofpphe parle de i'ou« 
tarde en plufieurs endroits. 

On pourroit encore foupçonner avec 
M. Perrault Y^/>/ que ces perdrix des 
Indes dont parie Strabon , qui ne font 

(t) Gefner , de Avibus » pag* 4.87. Otis oins 
fàpes tft, tribus infipeus digitis , magnttudiiu gaUi- 
Mocei majoris, cnpùe oblongo, ûcuùs amplis p rofiro 
acuto, linguâ ojfeâ, graciU coîh. 

(u) Mémoires pour (èrvir à.rHîAoîre desAnX') 
maux , fonk 1 1 > page 102^ 

Oi/èaux, Tome III. B 
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pa^ moins grofles que des oies, font 
des espèces d'outardes ; le mâfe diffère 
de ia femelle par les couleurs du plu- 
mage c^U'il a autrement diftribuccs & 
plus vives, par ces barbes de plumes 
qui lui. tombent des deux côtés fur ie 
cou , dont il eft (urprenant que M. 
Perrault n'ait point parlé, & dont roaf- 
à-propos Albin a orné la figure de la 
iemelie , par fà groflèur prefque double 
de celle de la femelle , ce qui efl une 
des pins grandes difproportions qui ait 
été obfbrvée en aucune autre efpècc, 
de ia taille de la femelle à celle du 
mâle fxj. 

Belon /y^, & quelques autres qwî 
ne connoifîbient ni le cafbar, ni '^ 
touyou , ni' le dronte , ni peut - être 
le griffon ou grand vautour , rcgar- 
doieht i'oUtarde comme un oîfeau de 
la féconde grandeur, & le plus gros 
après l'autruche : cependant le pélican , 
qui ne leur étoit pas inconnu ^iJ» ^^ 

fx) Edwards, Hifl. nat. tf Bkds, planche 

LXXIV. 

ri: (y) Uidnut. |>ag. 13^* 

{1/ JUtkm, pag. 153, 
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beaucoup plus grand, fêion M. Per- 
rault; mais il peut (e faire que Belon 
ait vu une groife outarde & un petit 
|>élican , & dans ce cas tout fon tort 
ièra, comme celui de bien d'autres , 
d'avohr affuré de 1 cfpèce , ce qui n*é- 
toit vrai que de l'individu. 

M. Edwards reproche à Wilhighby 
de s*être trompé groilièrement , * 
d'avoir induit en erreur Albin , qui l'a 
copié j en di(ànt que l'outarde avoit 
fbixante pouces angiois de longueur^ 
du bout du bec au bout de la queue: 
en effet, celles que j'ai mefurées n*a* 
voient guère plus de trjdis pieds / ainfî 
que celle de M. BrifTon; & la plus 
grande qui ait été mefurée par M. 
Edwards^ avoit trois pieds éc demi 
dans ce (ens , èi trois pieds neuf pouces 
& demi, du bout du bec au bout 
des ongles (a): les Auteurs de la Zoo-* 
logie Britannique la fixent à près de 
quatre pîeds angiois , ce qui revient 
à un jf)eu moins de trois pieds neuf 

fa) Eldwards , HiJI^ mu. «/ Birds , plancM 

B i\ 
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|>ouces de France fb): Te'tendue du ydk 
varie de plus de moitié en différent 
iufets , elle a. été trouvée de fèpt pieds 
quatre pouces par M. Edwards, de 
neuf pieds par les Auteurs de la 
Zoologie Britannique, & de quatre pieds 
<Ie France par M« Perrault , qui afiure 
n^avoir famais obier vé que des niâles^ 
toujours plus gros que les femelles. 

Le poids de cet oiieau varie aufli 
confidérablement , les uns l'ont trouvé 
xle dix livres (c), & d'autres de vingt* 
fêpt {d), Cl même de trente fe); mais 
outre ces variétés dans le poids & la 
grandeur 9 on en a aufli remarqué dans 
les proportions : jtous les individus de 
cette efpèce ne paroiflent pas avoir été 
Ibrmés furie même modèle* M* Perrault 
«n a obfervé dont le cou étoit plus 
long 9 & d'autres doi^ le cou étoii 
jplus court proportionnellement aux 

fl) On fiut que le pied de Paris, eft plus long 
•;^e celui de Lxmdres de près de neuf lignes^ 

(c) Gefner, de Aviha, pag. 488. 

^d) Britifch Zooiqgy:, pag* 8j, 

(t) Rzaczyoskî» Axâuarium, pag, yfOri* 
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jtunhes; & d'autres dont le bec étoil 
plus pointu , d'autres dont Jes oreilles 
ctoient recouvertes par des plumes plu^ 
longues 1^/ tous avoîent le cou & les 
/afflbes beaucoup plus longs que ceux 
que Gefher & Aldrovancie ont exa- 
minés. Dans les fujets décrits par M* 
Edwards y îl y avoit de chaque côté 
du cou , deux places nues , de couleur 
violette, & qui parbiflbient garnies de 
plumes lofique le cou étoit fort éten- 
^** (iJ^* ce qui n'a pomt été indiqué 
par les autres Observateurs. Enfin M. 
Klein a remarqué que les outardes de 
Pologne ne reflèmblcMent pas exè^ieT 
ment à celtes de France & d'Angle- 
^we ^AJ; Se en efïcl on trouve , en 
comparant les defcriptioAS ^ quelques 
différences de couleurs dans le plumage^ 
'«bec, &c, 

ffj Mém(xre$ pour (êrvir à f HHloîre do AnS- 
^'^^^^ » partie II, pagejs pp — to2. 

(g) Edwards, Hifi.nalt. <f Birds , pbnch* 

flj Hift^Té Ayium, mg. i8^ 

B Vf 
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En général l'outarde fe diftingue de 
Tautruche y du touyou, du.cafbar & du 
dronte, par (es ailes qui, quoique peu 
proportionnées. au poids de fon corps, 
peuvent cependant Télever & la fou- 
tenir quelque temps en Tair ; ail lieu 
que celle des quatre autres oifèaux que 
j'ai nommés , font abfoiuinent inutHes 
pour le vol : elle fe diftingue de prefque 
tous les autres par fa grofièur, fes pieds 
à trois doigts ifolés & fans membranes , 
ion bec de dindon , fon duvet touleur 
de rofe , & la nudité du bas de la 
jambe; non point par chacun de ces 
caraftères , mais par la réunion de tous. 

L'aile efl ccHTipolée de vingt- fix 
pennes, félon M. BrifTon & de trente- 
deux ou trente -trois, fuivant M. 
JEdwards qui peut - être compte celles 
de Taile bâtarde. La feule chofc que 
j'aie à faire remarquer dans ces pennes 
& dont on ne peut guère prendre 
une idée en regardant la figure, c'eft 
qu'aux troificme , quatrième , cinquième 
& fixième plumes de chaque aile, les 
barbes extérieures ({^viennent tout-à* 
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c#up plus zovmà y & ces pennes con* 
féqucmment pHis étroites à l'endroit 
où elles fortent de deilbus leurs cour 
\ertures (i/. 

Les pennes de la queue font au 
nombre de vingt , & les deux du milieu 
font diiî^rentes de toutes les autres. 

M. Perrault (k) impute à Belon 
comme une erreur d'avoir dit que le 
deflus des ailes de l'outarde étoit 
Uanc (l)^ contre c^ qu'avoient obfervé 
M/* de l'Académie, &l contre ce qui 
fe voit dans les oifèaux qui ont com-^ 
munément plus de blanc fous le ventre 
& dans toute la panie inférieure du corps, 
& plus de brun & d'autres qpuleiu"s fur le 
dos dt les ailes; maïs il me (cmble que fur 
cela Belon peut être aifément juftifié , 
car il a. dit exa<5lement , comme M/* 
de l'Académie, que l'outarde étoit 
Hanche par-dejfous le ventre & dejfous les 
ailes; & lorfquf il a avancé que le defUis 

/y Vcyei rOmithoIogie de M. Briflbn, tome V, 
fagt 22. ^ 

(k) Mémoires pQur.fervir.à THiftoire des Am* 
nmix, partie JI , page 102$ 

/^ Mon, Nature dif Oiftâux , p«gc ajj. 
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des ailes étoit blanc» ji a fans doute 
entendu pader des pennes de i'ailé 
^ui approchent du corps , & qui iè 
trouvent en effet au-deûTous de l'aile , 
celle-ci étant flippofife pliée & l'oitèau 
debout: or, dans ce ièns, ce qu'il a 
dit (è trouve vrai, & conforme à la 
deFcription de M. Edwards, où h 
vingt- fixicmc penne de Taile & fui- 
vantes jufqu'à la trentième, font parfai- 
tement blanches (mj. ♦ 

M. Perrault a fait une obfèrvation 
plus jufle : c'efl que quelques plumes 
de l'outarde ont du duvet , non-fèule-» 
ment à leur ba(è , mais encore à leur 
jextrémité ; ey forte que la panie moyenne 
de la plume qui eft compofée de 
baibei fermes & accrochées les unes 
aux autres , fè trouve entre deux parties 
où il n'y a que du duvet ; mais ce qui 
. efl très-remarquable , c'eft que le duvec 
de la bafe de toutes les plumes, à 
l'exception des- pennes du bout de l'aile , 
efl d'un rouge vif, approchant du cou-* 
leur de rofè, c« qui efl un caradère 

(m) Edyrardi» Hifi. uat. of Birà, phncbe 

UCXillt 
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commun à la grande & à h petite 
outarde: ie bout du tuyau e(l auni de 
la même couleur fn). 

Le pied ou plutôt le tarfê, & la 
panie inférieure de la jambe qui s'arti- 
cule avec le tarfe , font revêtus d Vcailies 
très-petites; celles des doigts font en 
tables longues & étroites ; elles font 
toutes de couleur grî(ê , & recouvenes 
d'une petite peau qui s'cnfèvc comme 
la dépouille d'un (èrpent (0), 

Les ongles font courts , & convexes 
par-defTous comme par-defliis, ainfî 
que ceux de l'aigle qjuc Belon appelle 
haliœtos (p); en (brié qu*en lés cou- 
pant perpendiculairement à leur axe , 
la coupe en leroit à peu près circu*^ 
laire (q). 

M. Salerne s'eft trompé , en impri- 
mant que i'outarde avoit au contraire 
les ongles caves en dcfïbus (r). 

(n) Mémoires pour fervir à f Hiftoire des. Anî-- 
maux, panU II, page t^J* ' '^ 

(•) Animaux de Pcmutt » f€mU U»fage / d^» 

(f) Beion y l^atun des Oifeanx, lib. }f;cap. viu 

(q) Ahhntaux ait Perrault , fonhUfpap i ê^»- 

B V 
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Sous les pieds, on voit eft arriéré 
un tubercule calieux , qui tient lieu de 
laion (D^ ' 

I-a poitrine eft groflè & ronde (t); 
la grandeur de l'ouverture de l'oreille 
eft apparemment fu jette à varier, car 
Belon a trouvé cette ouverture plus 
grande dans l'outarde que dans aucun 
autre oifêau tcrreftre (u); & M.'* de 
TAcadémie n'y ont rien vu d'extraor- 
dinaire ^jr/ Ges ouvertures (ont cache'es 
fous les plumes ; on aperçoit dans leur 
inte'rieur dieux' conduits , dont î'un Ct 
dirige au bec & l'autre au cerveau (y)\ 

. Dans le palais* & la partie inférieure 
du bec y il y a fbu^ la membrane qui 
revêt ces parties , plufieiirs corps glan- 
dideux qui s'ouvrent '• dans la. cavité 

^/J BeÎGR > Nature des, Çtfi/ttix , P^c 2^5* 
— Gcfner, de Avibus , pag. ^88 ,&c. 

(i) Belon, ^ge 2^X' 

(u) On mectroif bien le bout du ixÀgi ihns 
le conduit* Ikid. 

,.(ii) Aninvipx de Pe^r^ult , fifigiiPJt^. 
(y) Belon ; Na$tgit Ai 0ifotfui/pigt^2%yi 
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du bec par pluficurs tuyaux fort vi- 
fibles ('Q.. 

La langue eil charnue en dehors; 
elle a au dedans un noyau cartilagir 
iieux qui s'auache à l*os hyoïde, 
coipinç dans la plupart des oifeaux; 
Tes côtés font hérifles de pointes d'une 
fubftance moyenne, entre la membrane 
& le cartilage (à): cette langue eft 
dure & pointue par le bout^ mais elle 
n'eft pas fourchue comme Ta dit M. 
Linnseus , trompé fans doute par utie 
faute de ponâuation qui (e trouve dans 
Aldrovande » & qui a été copiée psor 
qudques autres (b). 

Sous la langue fe préfente l'orifice 
d'une eipèce de poche y tenant environ 
fept pintes angloires,.& que le doâeur 
DougiafT, qui Ta découverte le premier^ 

11) Animaux de Pcrrauh, ^age lo^* 

(a) Ibidtmm • . - 

(b) Lîagua fertâta , vtrîmque acutn; atr Heii et 
îhtgua ferra/a urrimque, aa^a* Celte phrafe n*e(l 
quune traduélion de ceUe-ci de 'QtXoTi \ fa langue 
eft dentelée de chaque cêré, pointue^ & dure par le 
tout; d*oii Ton voit que l'urrimqve doit fe rapportai 
^ krrata, 6l non au. moi açma, . , 

B vj 
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regarde comme un réferyoir que Tou- 
tarde remplit d'eau pour s^^a (èrvir au 
befbin , iorfqu'elle ie trouve au milieu 
des plaines vaftes & arides où elle (è 
tient par préférence; ce fingulier réftr- 
voîr eft propre au mâle (c) , & je 
ibupçonne qu'il a donné lieu à une 
niéprilè d'Ariftote. Ce grand Natu- 
ralifte avance que rœfophage de l'ou-^ 
tarde eft large dans toute (à longueur ^d); 
cependant les Modernes, & notamment 
M/* de l'Académie , ont obfervé qu'il 
s'élargîflbit feulement en s'approcbant 
du géfier ^e). Ces deux aflenions qui 
paroiflènt contradiâoires, peuvent néan^- 
jnoins (ê concilier , en fuppolànt qu'A* 
riftote ou les Observateurs charges de 
recueillir les faits> dont il compolbit (on 
Hiftoire des Animaux, ont pris pour 
l'oeCophage cette poche ou réfèrvoir 



fc) Edwards» Hifi» tua. cf EbrA ,,^u^d» 
xwnw 

« 

(4) Hift. Animaln lib* II , cap. ultîmo. 

(t) GeTncr , 4e Atnhts , pag. 488. — ^ Aidrov; 
Omihohgê tome II» pge 92. -— Animaux dt 
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qui eft en eflèt fbn ample & fort large 
dans toute Çovi étendue. 

Le vérhabk oe(bphage ^ à l'endroit 
où il s'épaiflît , eft garni de glandes 
régulièrement arrangées : le gêner qui 
vient endiite («ar il n'y a point de 
jabot ) , eft long d'environ quatre 
^pouces, large de trois; il a ia dureté 
de celui des poules communes y & cette 
dureté ne vient point , comme dans }es 
poules 9 de l'épaifleur de la partie char* 
nue , qui eft fort mince ici , mais de 
h membrane interne , laquelle eft très^ 
dure , très-épaillè , & de plus godron^ 
née y pUftee & repiift<$e en différens 
ièns , qe qui groftlt beaucoup le volume 
du géfier. 

Cette membrane interne paroit n'être 
point continue , mais feulement con-p 
tiguë & jointe bout à bout à la mem- 
brane interne de i'œibphage ; d'ailleurs^ 
celle-ci eft blanche , au lieu que celle 
du géfier eft d'un jaune doré (f). 

La longueur des inteftins eft d'envi- 
ron quatre piçds» non compris les cacum: 

{j9 Animaux de Pemnik 9 /unÂr tt,f^tiQjm 
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in tunique interne de XiUon efl plifTt^e 
ielon (a longueur > & eilt a quelques 
rides tranfverfales à fon extrémité (g). 

Les deux r^ri/m fortent de l'intcflin 
à environ iept pouces ^de \anus , ft 
dirigeant d'arrière eij avant. Suivant 
Gelner, ils (ont inégaux (èlon toutes 
leurs dimenfions, & c'eft le plus étroit 
qui cft le plus long dans la raifbn de 
iix à cinq (h). M. Perrault dît feule- 
ment que le droit qui a un pied plus 
ou moins , eft ordinairement un peu 
plus long que le gauche (ï)" 

À un pouce à peu près de VûnuSf 
Tinteflin Ce rétrécit, puis fc dilatant , 
forme une poche capable ^de contenir 
un oeuf, Si dans laquelle s'insèrent les 
uretères & le canal déférent : cette poche 
înteftinale , appelée bourfê de Fa- 
trice fij, a aùffi fon cœcum long de 
deux pouces, large de trois lignes, & 

'" (g) Animaux 'de Perrauh ,fCBrtu U , page / oyi 
(h) Gcfner, de Avihus, pag. 4.8<î. 
'(i)' Animaux de Perraufi , partie II, page / #/» , 
(k) Du nom de Fabricius ah Ajpiapemknft } 
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ie trou qui communique de l'un i 
Tautre eft furmonté d'im repK de la 
membrane interne, lequel peut fervir 
de yalvule (l). 

Il réfultc de ces ofalèrvatîons , que 
Toutarde , bien loin d'avoir pluficurs 
eftomacs & de longs inteftîns , comme 
les niminans , a au contraire le tube 
înteftinaf fort court & d'une petite 
capacité , & qu'il n'a qu'un (eul ven- 
tricule ; en ïont^ que l'opinion de ceux 
qui prétendent qUe cet oifoiu rumine 
(m), feroit réfutée par cela (eul: mais 
il ne feut pas non plus fè perfiwder 
avec Albert, que l'outarde fort carnaf^ 
fière , qu'elle fe nourrifle de cadavres , 
que même elle fafle la guerre au petit 
gibier , & qu'elle ne mange de Therbc 
& du grain que dans le cas de grande 
difette; il* faut encore moins conclure 
de ces luppofitiohs iqu'elfe a le bec ÔÇ 

les ongles ^croohus, toutes erreurs acco- 

i 

(l) Animaux de Perrault , farût 11, pagei 07* 
(m) Athchée r Euftacbe > v^i\ Gcftrr , fn^i 

..i » .1.; . /j 



40. Hifioire Naturelle 

mulëes par Albert fnj, d'après un paf* 
iàge d'Ariftote mal entendu (o), admifes 
par Gefner avec quelques modifica- 
tions (p) , mais rejetçes par tous les 
autres Naturaliftes. 

L'outarde eft un oi(èau granivore { 
elle vit d'herbes ^ de grains & de toutes 
fortes de (emences ; de feuilles de chouX| 
de dents de lion , de navets , de myfotis 
ou oreille de fouris , de vefce , d'ache , 
de daucus & même de foin , & de ce$ 
gros vers de terre, que pendant I été 
Ton voit fbunniilei; (ur les dunes tous 
les matins avant le lever dvi foleil (^)i 
dans le fort de Thiver & par les temps 

(n) Vqyei Gefner, A Avièm, page 485. 

(0) Nota, AIdrovande prétend que V'iàét de 
taire de l'outarde un oifèau de prore , a pu venir 
à Albert de ce padâge d'Ariftote; Avis Sckf' 
fkica guadam ...,.• que ^'ai dtkmé plus haut, 
Voyei Aldfûvand^, Omithol^. tme U,fagt ^9* 
Ce qu'il y a de certain , cVft que 'ce n'eA p»* 
d'apràs rin^âkm de ranimai qu'Albert s efl 
fermé cette idée. 

(y) GefBer , dt Avîhus , pag. 4^ 5 • 

(^) BritKch Zoolojpy , page, SSi & frtkjpt 
tous ies autres Naturaliftes que j'ai diés«|iwi 
cet article» 
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de neige , elle mange IVcorce des 
arbres (r) ; en tout temps elle avale dé 
petites pieri%s , même des pièces de 
métal comme i'autniche , & quelque- 
fois en plus grande quannté. M/' de 
{'Académie ayant ouvert le ventre àt 
l'une des iix outardes qu'ik avoient 
obièrvées , le trouvèrent ren)pli en 
panie de pierres , dont quelques-unes 
étdent de la groflèur d'une noix, A; 
en parde de doubles , au nombre dç 
quatre-vingt-dix, tous •ufés & peli$ 
dans les endroits expoi^s aux frotte-* 
mens , mais (ans aucune apparence 
d'érofion ffj. 

Villulshby a. trouvé dans Teftomac 
de ces oiteaux , au temps de la moiflbn, 
trois ou quatre grains d'orge , avec une 
grande quandté de graine de ciguë /(/^ 
ce qui indique un appéd; de préférence 
pour cette graine, & par confequent 
le meilleur appât pour l'attireir dans les 
pièges. 

(f) Gefner , tU Avihtf, psg. 488. 

(P Animaux de Perrauk, panii ll,page / op'i 

(t) OnUthob^, pag. 129. 
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Le foie eft très - grand ; la véHcuIc 
du fiel , le pancréas y le nombre de$ 
canaux pancréatiques , letr infertion , 
^linfi que celle des conduits hépatiques 
& cyftiques , font fujets à quelques 
variation dans les difierens Aijets (u)m 

Les tefticules ont la forme d'une 
petite amande blanche , d'une fubfionce 
aflez ferme ; le canal déférent va s'in- 
ftrer à la panie îiiférîeure de la poche 
du redum, comme je l'ai dit plus haut, 
& l'on trouve au bord fupérieur de 
Vanus une petite appendice qui tient 
lieu de verge. 

M. Perrault ajoute à ces obferva- 
tions anntomiques la remarque (ùi vante; 
c'eft qu'entre tant de iujets qq'avoîent 
difTéqués M/* de l'Académie , il ne 
s'étoit pas rencontré une feule femelle ; 
mais nous avons dit à l'article de Tau-* 
truche ce que nous penfions de cette 
remarque. 

• 

Dans [a faifon des amours , le mâle 
va piaffant autour de la femelle & fait 

(u) Animaux de Perrault^ page / oj^ 
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mie efpèce de roue avec fà queue (x)» 
Les œufs ne font que de la groueur 
de ceux d'une oie ; ils (ont d'uii brun 
elivâtre pâle , marques de petites taches, 
plus foncées , en quoi leur couleur a 
une analogie évidente avec celle du 
plumage. 

Cet oiièau ne conftruît point de nid, 
mais il creufe feulement un trou en 
terre (y) y & y dépofe (es deux œufs qu'il 
couve pendant trente jours, comme font 
tous les gros oiièaux, (elon Ariftoie (j^). 
Lorfque cette mère inquiète (ê défie 
des Chafîèurs , & qu'elle craint cju'on 
n'en veuille à fcs œufs, elle les prend 
fous fès ailes (on ne dit pas comment)^ 
& les tran(porte en lieu sûr (a). Elle 
s'établit ordinairement dans les blés 
qui approchent de la maturité, pour y 
faire (a ponte , fuivant en cela l'inflinâ 
commun à tous les animaux 9 de mettre 

« 

(x) Klein, Hlfl. Avium, pàp. iB. — Mcrvk. 
(fwl Gefii. de Avibus, jiag. ^8 y.' 

(y) Britifch Zc^ology, j^ag. S S. 

(l) Hifi, aaim. lib. VI, csjp. Vï. 

Xa) Klein ^ Hifi* -4Wiw/, pag. 18. . 
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leurs petits à portiée de trouver tû 
naiflàm une nourriture convenable. 
M. Kiein prétend qu'elle préfère les 
avoines comme plus baiïès, en forte 
qu'étant pof^e (ur fès œufs , fa tête 
domine uir la^ campagne , & qu'elle 
puifle avoir l'œil (ur ce qui (è pafle 
autour d'elle ; mais ce fait avancé par 
M. Klein (b)t ne s'accorde ni avec le 
Sentiment générai des Naturaiifles , ni 
avec le naturel de l'outarde qui , fau« 
vage & défiante comme elle left > doit 
chercher fa fureté plutôt en fê cachant 
dans les grands I>I^^ 7 qu'en fê tenant à 
portée de voir les Ghaflèucs de lofa, 
au rifque d'en être elle-même aperçue^ 
Elle quitte quelquefois fès œufs pont 
aller chercher fà nourriture ; mais fi 
pendant Qt% courtes abfences quelqu'un 
les touche ou les fi^appe feulement de 
fon haleine, on prétend qu'elle s'en 
aperçoit à fon retour & qu'elle les aban- 
donne (c). 

L^outarde , quoique fort grofîe , cft 

(h) Kiem , fufi. Avtum , pig. 1 8» 

(c) Heâor Bocth^ ^/W Ctjn, pag. ^.St, ^ 
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un animal très-craintif , & qui paroft 
n'avoir ni le fëntiment de ià propi« 
force , ni i'inllindl de l'employer : elles 
s'aflèmblent quelquefois par troupes de 
cinquante ou ibixante, & ne font pas 
flus raflurées par leur nombre que par 
leur force & leur grandeur; la moindre 
apparence de danger , ou plutôt la 
moindre nouveauté les effraie, & elles 
m pourvoient guère à feur confèrva- 
lion que par la fuite : elles craignent 
fur-tout les chiens , & cela doit être , 
puifqu'on iê fert communément des 
ch^ns pmir leur donner la chaflè ; 
mais elles doivent craindre aufii le re- 
nard , la fouine, & tout autre animal , fi 
petit qu'il foit , qui fera affez tiardi pour 
les attaquer ; à plus fbne rarfbn les ani- 
maux féroces & même les oifeaux de 
proie contre lefquels elles ofcroient bien 
moins (e défendre : leur pufillanimité 
eft telle que pour peu qu'on les bleflè^ 
elles meurent plutôt de la peur que de 
leurs blefTures (d). M, Klein prétend 
néannfDins qu'elles fe mettent quelque- 
fois en colère , & qu'alors on voit 
i4) Ge6icr.« 4t AvOm^ pag, 4.88^ 
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's*enffer' une peau lâche qu'eHes ont 
Ibus le cou. Si Ton en croît les An- 
ciens , l'outarde n'a pas moins d'amitié 
pour le cheval qu'elle a d'antipathie 
pour le chien ; dès qu'elle aperçoit 
celui-là , elle , qui craint tout , vole à 
fà rencontre & fc met prefque (bus 
fès pieds (e). En (lippofant bien conC- 
tatée cette fingulière fympathie entre 
des animaux fi différens, on pourroit, 
ce me fèmble , en rendre rai (on en 
di(ànt que l'outarde trouve dans la fiente 
du cheval des grains qui ne font qu'à 
demi digérés , & lui font uni! relfource 
dans la di(ètte (f). 

Lor(qu'elIe eft cha(îee elle court fort 
.vite , en battant des ailes , & va quel- 
quefois plufieurs milles de fuite & fans 
s'arrêter ^g); mais comme elle ne prend 
ion vol qtfe difficilement & lorfqu'clte 
cft aidée, ou fi l'on veut portée par 

(e) Oppîcn, de Aitcupo, lib. Tii. 

j . . 

(f) Otidihus aniicirla çum equh quihus apjfrcfin^ 
fuare & fimum d^kete gaudent, Plutarq. de Jm^ 
jihlméd. 
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tn vent favorable , & que d'aîlleuri 
elle ne (è perche ni ne peut fê pcrchcf* 
fur les arbres, ibîi à caulè de fa pefân- 
tcur, foit fiiutc de doigt poftérieur dont 
elfe puîflTe faîfir la branche & s'y fbu- 
îenir , on peut croire , fur le te'moî- 
gnage des Anciens & des Modernes (h)^ 
que les lévriers & les chiens courans 
la peuvent forcer : on la chaflc auffi 
avec loifeau de proie (i), ou enfin on 
lui tend des filets , & on l'attire où l'on 
veut en fàîfànt paroître un cheval à 
propos , oii feulement en s'affublant de 
la peau d'un de ces animaux /â:^. It 
ncft point de pie'ge, fi groflier qult 
foit, qui ne doive réiiftir, s'il eft vrai 
comme le dît Elien , que dans le 
royaume de Pont , les renards viennent 
à bout de les attirer à eux en (e cout 
chant contre terre & relevant leur queue 
à laquelle ils donnent , autant qu'ils 
peuvent, l'apparence &.les mouvernens 
du cou d'un oi(êau ; les outardes qui 

(h) Xénophon , Éficn , Albin , Frifch » &cv 
(i) AIdrov* Omiihohg* tome II, page 92. 

^V Aihénoe, 
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prennent) dit-on, cet objet pour un 
oifeau de leur e(pèce , s'approchent (ans 
défiance , & deviennent la proie de l'a-* 
nimal ru(e (l); mais cela juppofê bien 
de la (ubtiiité dans le renard , bien de 
la (lupidité dans i'outarde , & peut-être 
encore plus de crédulité dans l'Écrivain. 
J*ai Ât que Ces oi&aux alioient quel- 
quefois par troupes de cinquante ou 
foixante ; cela arrive (ur - tout en au- 
tomne dans les plaines de la Grande- 
Bretagne; ils (è répandent alors dans 
les terres iêmées de turnipes , & y font 
de très-grand$ dégâts (m). En France, 
on les voit pafier régulièrement au 
printemps & en automne , mab par 
plus petites troupes , & elles ne fê 
pofènt guère que (ur les lieux les plus 
élevés. On a obfervé leur paflàge en 
Bourgogne ^ en Champagne & en 
Lorrame. 

. (l) mwi, Nai. Animal. lik VI, ca^ 
*XIV* 

^mj Britifch Zoology, pag. 88. ^- Ntc ullam 
pefiem odtre magis afi fores, ruun tapis ventrem fukit , 
nec ^medbcn pradè cmtintws ejfe Jolet. Longolius 
apud Aidrovt OmitAolog. tom. Il, p^. 93. 

L'outarde 
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L'outarde fc trouve dans la Lybie, 
AUX environs d'Alexandrie, lelon Plu* 
tarquc fn) ; dans ia Syrie ^oj; dans fe 
Grèce jfpj;.en Efpagnc ^qj; en France^ 
dans les plaines du Poitou & de la 
Chaitipagne pouilleufè frj; dans les 
contrées ouvertes de Feft & du fùd de 
la Grande-Bretagne, depuis la pro- 
vince de Dorfet jufqu'à celle de Merrie 
& de la Lothîane en Ecofle ; dans 
les Pays-bas, en Allemagne ftj; en 
Ukraine & en Pologne où , félon 
Rzaczynski,ellepaire quelquefois Thiver 

(hJ Si toutefois on n*a pts confondu iV^ 
tvec Vmms, comme on « iklt fi fouvent» 

(0) Gefner, de A^A§u , peg; 4^4* 

(p) Pau(ânia5 in F^cicis» 

(^) Plin. iih. X, cap XXII. — Hijgaié 
àtidts proétcir. Stnibon. 

frj Omitholo^e 4e S^hne,p4g^ ///• 

Britifch Zooiàgf, fHf.< SS. — Akbov'é 
Onitholog, \XimA\fi^g^^%» 

(t) %tm Trifdi rajp^ 4i ' nlus ^(0t de 
toutes les poules fauvages niturdiés a f Allemagne ; 
ceh ne prouve |»as que Toutarde (bit une poote 
nuis bien qu*elle fe trouve en Aliemagne. 

Oifsaux» Tme III. C 
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>u niHieu des neiges. Les Auteurs de 
la Zoologie Britannique a/Turent qi»^ 
(Ces oi(eaux ne s'éloignent guère du 
pays qui les a vu naître, & que leurs 
plus grAndes excurfions ne vont pas 
^u-dclà de ylngt k trente n^illes (u); 
xnais Aldrovande prétend que fjur . I4 
fu^ de J'autQinj^e ils arrivent par troupes 
en Hollande 9 & (e tienjnent par pré-»* 
férence dans les çampagji^es ,éIoigi>ée$ 
des. villes fie 4^5 lieux, habités (x). 
M. Linnaeus dit qu'ils pa/Iènt e|i HoU 
{and<p Sç en Angleterre. Ariftote parle 
auflî de leur migration (yj; mais c'eft 
m. point qui demande à èixe /édairci 
par des obiervations plus exa<fles. 

AIdroyandp reproche à .Gefner d'être 
tombé dans quelque contradidion à pejt 
égai^d,, ftir ce qu'il dit que l'outarde 
X^n Va avec les celles (X) s ayant dit 

r- {Z')l ^c(n«f,4r A0us,y^g;^£^. Ottém/Je 
'^ua Jcriba avolare putû çum coturnkib$ii , fed coxporU 
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pins haut qu'elle ne quittoit pdnt la 
Sdfliê oîi elle eft Tare > & qu'on y en 
prenoît quelquefois l'hiver (n); mais 
cela peut (è: concilier, ce nie iemble, 
en admettant la migration des outardes 
& la jreflèrraait dans des: limites, comme 
les Auteurs de Li Zoologie Britannique; 
d'aiikucs ,: celles qui. iê trouvent en 
Suide .(ôntxleS' ôutardeg égarées , dé-- 
payjféea, en petit nombre, &. dont les 
mœurs ne peuvent repré(enter celles 
de Teipece : ne pourroit-oh pas dire 
àuffi que l'on n'a point de preuves que 
celles qu'on prend \ quelquefois ^ a Zu- 
rich j pendant rhiver , ifoient les mimes 
qui yxmt pdffé tété, précédent î 

Ce qui pàroît dé plus certain ^c^eft 
que routarde ne (è , trouve que jare- 
ment <lans les contrées montagneufes 
ou bien peuplées., comme ja,Suine,*Ie 
Tyrrf , rit^lie , plufîeurs provinces 
d'Efpagne , dé Fàince , d'Angleterre 
& d'Allemagne ; & que ïor/qu elle s'y 

> •• • • 

(a) àt'is mifgnti; fi ea «/? tpiam vûlgo Tnfj^nm 
tfûcant, ti0M avo(àt m fi f idiot ex mftr'ts tçgifiiiôii$, 
(^ fi hhftvx rçcrii.,efl), ir hlçwe eti^ifH .ifUtrdwn 
capitur apud nos* Gtfhcr ^ Jù ^f^ihf » Pa «tS^-* - 

C ïi 
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rencontre , c'eft prefqùe touloiiîs eh 
hiver ^kj: mais qnoîqu-eUe pvàSe GAt^ 
Aller dans les pays froids^ & qu'dk 
foit, félon quelques Auteurs^» un oifètu 
de paflàge ^ il ne paroit pas néanmoins 
qu'eUe ait jamais pafle en .Amérique 
par le NoHd ; ç^ï lien c^e ks rela** 
dons des : Voyageurs < f^âent , remplies 
d'outardes tDouVées* dans xre jiouvean 
continent^ il eft «fé ^de rccQanbitre 

{tj Memini ter qm trqm aptid nos e^tm^ if 
in Rhoiia cirça Gmam, accemri p'fmuario mnpr' 
hs, ntc ami nos, nec iliic ^à juojùam agnitum^ 
C^ï«t, de Apïini, fxrg. 46^^* 
, « L'autsHrdflfc voh rarement dans i'Oriéamx»; 
» & fciilement en htvei; duisJei;teii|Ds4e nef^* 
» StAemt , Ornicfioldgie , pagt ^SS.* ^^^ F^c^ 
* ticr', mcapabiie d*cn hnpofcr, 'ajoute fe ftieAiéM, 
» Stfierntt , m"^ ricotfté «{u*iin jour que !a ctnt-' 
» pagne étoit couverte 4t ntige & de friautts^ 
» un de fes domeOiques trouva ie nvttin une 
» trentaine d*eutarJes à moitié giiées, ^*il amena 
« À fft maifon, ies jpnehant ^voat ûes< dindons 
» <)u'on avoit' biffé coiurber 4enor$y 6c qu*cm ne 
1» reconnut pour ce qu*el les étoien^, ^ue ioriqu*cliei 
furent dégelées ».' Ihidtm^ ^ 

I^eia, Je me fouviens moi-même d'en avcxr 
im deux , à deux diffôNBnies fois \ dons une parue 
de la Bourgogne fertHe en blé» & cependanr 
montagMaiê ; niais cà loujouiis été en hiver & 
par un t6mfs de nqger 



que c^% préfip/)dii«5, wt^^dpl iwX dfs 
<^feiux aquatjauf^'^ conune |« r« déjà 
remarqué, pius haut » A lJ>(Qliii»f m dif^ 
féfcns de ia v^s^b ouucd^ diHst il 
e/l ki ^uefiioiik M. Banrère fwk bien 
d upe outvde cendrée d' Atnésique>dans 
fon -E^* d*OmUkologie (jmgt jj) y 
qu'il dit avoir ol^icrvée ; mm i «"^ M ne 
paroît pas i'avoif viie> ep Amériqtie, 
puifqu'll n'tn fôt wcum menikm dans 
fa France l^qurnoxitle i z^ Il eft ie 
ied , avec M* Klein 9 qyi pork d'une 
outarde an^ricidne : or ceUe de M« 
Klein , qui eft le wmucagtM de Marc- 
grave ) n'a p(^t les c(iraâèfes propit s 
à ce genre , puiG}u'^ a. quwe doi^ 
i chaque pied fc}» & febîrti de la jamXe 
^rni de pli«9ii^ )u6:]M'a ion ^ticuki- 
tibn avec U w(^\ qu'elle eft (ans .qt^ue, 
& qu'eUe n'a guèise d'autre report avec 
l'outarde» que d'etse un oikau peâtn 
,^ ne iè perche nl> ne wle pjfefque 
poîot ^4). i. regard de. M. Barrère, 
ioKi auiorite n'^ j>as d;n0taflf» grand 

^r^ Klein « Ordot auium, pag. i8« 

/y Maicgrav, fJtfi^njh BrafiL pig* 113. 
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poids en Hiftoîic Naturelle ^ , pour que 
îbn témoignage doive Jjrëvaloîr conti^ 
celui de t6u5^ les- autres; j,^ enfin, fon 
outarde cendrée d'Amérique a bien l'air 
d'être la fèmetle de Foutarde d'Afrique, 
laquelle eft en •efièt toute couleur de 
cendre, félon M. Linnaeus /e)^ 

Oïl me demandera peut- être pour- 

» quoi un bifeâu qui ,- quoique; |>efant , 

î a cependant des ailes , & qui s'en (èrt 

quelquefois , n'eft point paffé en A mé- 

îique par le nord , comme ont fîiit plu- 

• fleurs quadrupèdes r je répondrai que 

J'ôu tarde n'y eft point paflee, parée que 

quoiqu'elle vole en efi^t, ce n'eft 

< guère que lorsqu'elle eft pourfuivie ; 

parce qu'elle ne vole jamais bien loin, 

& que d^ailleuFS elle évite fur-tout Us 

eaux , ielon la remarque de Belon , 

d'où il fuît qu'elle n'a pas cfâ (è ha- 

farder à franchir de grandes étendues 

de mer; je dis de grandes étevklues , 

c car quoique celles qui ftpàrent les deux 

continens du côté du nord , foiem bien 

moindres que celles qui les (eparent 

(à) Hift. nat. edit. X, pag. ///j 
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«ritfe les tropiques ; elfes font néan-» 
moins confidérables, par rapport à l'rf- 
pace que Toatarde ptuf parcourir* d*urf 
fcul vol. ' 

On peut donc regarder foutarde' 
(Tomme un oifeau propre & naturel à 
Tancien continent , & qui daùs ce con- 
tinent ne paroît .point «attaché à un cli- 
mat particulier , puifqu'il peut vivre'^eni 
LybiCj fur les côtes de la rncr Bal- 
tique y & dans tous les pays intermé-' 
dîaires. 

C'cft un très-bon gibier ; la chaîf 
des jeunes , un peu gardée , eil fur- 
tout excellente ; & fi quelques Écrivains' 
ont dit le contraire, c'eA pour avoir 
confondu ^oiis avec \otus , comme je 
l'ai remarqué plus haut. ^Je ne fais 
pourquoi Hippocrate i'interdifbit aux 
perfoniies qui tomboient du mat ca- 
duc (f), Pline recoiinoît dans la graidê 
d'outarde la vertu de foulagér les maux 
de nKimeiles qui furviennent aux nou-* 
velles accouchées. On (è (êrt des pennes 
de cet oilêau , comme on fait de celIes^ 
d oie & de cygne pour écrire , & les- 

C iii) 
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|)êcheurs les recherchent pour les aiU- 
cfaei à leurs hameçons , parce qu'ils 
crraem que les petites taches noires 
dont elles font émaillées , pardfTent 
autant de petites mouches aux poiffons 
qu'elles aitireni par cette fiiufle appa- 
rence (g)' 

(s) Ûffiier. Jk Avtho, W- 1^** 
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LA PET/TE OUTARDE. 

VULCAIR£MtKT 

*LA CANEPETlkRE(a). 

V^ E T tkituA ne d^ire de l'outoHle 
que parce qu'il ell beaucoup pins petk,- 

* Vfyr^ktfilaiifhf tulamàt, n.* ij, k nSlct 
*- D." lo, à ^(it. 

Z*!!^ n!(tie OuMrJe ou CdtM|«i)CTé. En ItAn, 
f/ijâat&i. — Cuifpetièrc. Behin , fJJfi. nai, Ai. 

pir raouu, Oiivi. IMf, Tbrtrshi^6Îr<MiK , ;>f^ 
jf, b. — Petite Outarde. EJwirA, Gltima; 
dinclie CCLI , IVec lln^ fcontie figure erfonée de 
b fctnUle. — La petite Outirdè. BrHnm , Orm~ 
tifiia %±, m^ une fwure «hS 

; - e (ft W. S^Jrrpe. tiijll- 

Mot. 'ï>>!> ^ .'^ pomme ^ 

(cet Iftmntiraet, i.* parce <î 

qu'il lie cjîgre i un csnard i' 

iSuvi ommc lui; »." ^ee « 

qu'il jiicrfcs : il y es a qgi « 
pnirém qpe ce Dom lui vient <)e ce ^ull paîirrt •- 
tao aire ou ton repaïrt., d'autres, diieni t^ue « 
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& par queîqùes varïéféi danl lê phî- 
mae^e : il a aufli cela de commun avec 
l'outande.^ qu'on hii a donné le noiifl 
de cane & de canard ^l^J , quoiqu'il 
n'ait pas plus d'affinité qu'eHe avec Ids 
oiièaux aquauquçs , ,& qu'on ne le vj3Îe 



> * 



» c*efl parce qu*i( pcte; mais je préfère fa pre- 
» mière étymplogie, d^autant plus que les Of« 
9*. 'Matioil apf^cilertt fe; petit moineau .de siHtfaUIeî" 
dî^ Friquet , un pe^aç au sr/r^ »• 

Noirt, Cette étymoiogie de canepctière, -parce' 
oue cet pifeau pète, dit-on , ne paroît uniquement 
fondée qnie fur" Tahaliagiè du mot ; car aliciin 
Naturalise n*a rien dit de -pareil dantf fhiflbîfe» 
de .0ftx)iietui ^ptai^menç, J3e|on , qui f clé mjopié 
pir prefqt^^ i tous Us autres. - ^ . . ;•;, \i 

Q!aii}curs, j^ remarque que te pro^^çc^ Sont I^ 
qiênae h/L Sipfcrjic .parle ;aui|:'/w^« jpi i^.ZQ2\ 
efl; appelé yetiux p, quoiqu'il ne foit point dit dans 
ion hidoirc qu*ii.pète^ nial5,bien qu'il (e plaît dans 
ks j^és ,, les ,&in^ins ^ IfS iuz^nes. Ox, la canc- 

/^y Bclon ,.^an« K)ii xHjJkiirjt natunUt da ûtr, 
page a,37^i appelle canepetiexe^ ^-'-'- ^- 

ajnpeflriSt 'ne \Avms\ pag.' '43 
uhhl'tn 'Èjfercti.jÀg. Siy n.** ix. AWrovandfe , 
îdem, in OmitHof. toSi. H, pag. ^6. Willulgfiby, 
i(fem, in Ofwtfiplogia y^Ag. 129. B^^y^fÂtm, in 
/ynopf, nieiiL Avium , pag. .5 9 1 n.* II. Albin , idem, 
dans Ton Tllpcnre iMturâfft Jéf Oifeam , fomc Ht 
page 17. Qmàrd des prés, f - ^ 
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pmîiîs autour des eaux fcj. Belon pré-' 
tend qu'on l'a ainfi nommé y parce qu^l 
* fe tapit contre terre comme font les 
canes dans l'eau (d), & M. Salerne, 
parce qu'il reflèroble en quelque chofe 
à un canard fauvage , & qu'il vole 
comme lui (e) : niais l'incenitude & le 
peu d'accord de ces conjecture» .éty- 
mologiques, font voir qu'un rapport 
aufli vague , & fur - tout un rapport 
unique , n'eii point une rai(bn iufii-' 
fante pour appliquer à ua oifèau le 
nom d'un autre oitèau ; car fi un lec-« 
leur qui* trouve ce nom ^ne iaifit point 
ie rapport qu'on a vouiu indiquer y ji 
prendra nécedàirement une fàuÛe idée ^ 
or, il y a beaucoup à parier que c& 
rapport^, itant iime[ue. ^ xie^ftra istU» 
que très-rarement. •' V- *^- 

La dénomination' de 'petite, outarde 
que j'ai préférée , n'eft point fuiette à 
cet fhconvénient , cor l'oîfem dont il 
s agit ayant tous les principaux carac* 

(c) Saleme , Htfl», noté, des Oifunx. ,ip/igtfiff^ t 
fJJ Bdon> H^. nmvdks Oi/fOÊMp pdge ^7* ^ 

C v) 
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tères de foutarde y à Texception de la 
grandeur 9 le nom compofé de petite 
outarde iui convient dans prefque toute 
!a plénitude de ià lignification, & ne 
peut guère produire d'erreurs. 

Beion a Ibupçonné que cet oifêau 
étok le tetrax d'Athénée^ fê fondant 
fur un paflàge de cet Auteur où ii ie 
compare pour b grandeur au fptrmo- 
hgtts (f), que Bdon prend pour un 
freux , elpèce de grofie corneille; mais 
Aldrovande afTure au contraire que le 
Jpmnoiogi^ eft nne eipèce de moineau , 
êL que par coniëquent le mrax auqud 
Athénée le compare pour h grandeur, 
ne iàuroît être la petite outarde (g); 
smili Wiliuighby prétend - 'à que cet 
m&iàxM v!2L point éiié nommé par les 
Anciens fh). 

Le merne Aidrovaniié nous dit que 

\ (f) Tetrax, inmit Alfxander MyaMus , tais efl 
tSagnituaine fpermm^ , colore Jigtino ^ (àrtîidts quihuf- 
éàm mùci^ filtetfifiie tnàgkis Parkgato : jrugihus 
vefciiur , & quando pepnit , ^admplicem eminit 
PûOm* Athénée , èil fx. 
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les pécheurs de Rome ont donné , (ans 
qu'on (àche pourquoi , le nom de 
jitUa, à un oîfeau qu'il avoit pris d'a- 
bord pour la petite outarde, mais^qu'en- 
iiute il a |ugé diii^rent , en y regardant 
de plus près (ij: cependant malgré ua 
aveu aufli fbrmd ^ Ray, & d'après lui 
M. Sakrne, dilènt que la canepetière 
& kjella avis d' Aldro vande , parpiâèm 
être de la même espèce (k), & M. 
Briflbn place fans difficulté le Jlella 
d'Aldrovande , parmi les rynonymes. 
de la peute outarde \ il ièmble même 
imputer à Charlèton & à Wîllulghby,* 
d'avoir penfé de même ( l) t quoique 
ces deux Auteurs aient été fort atten- 
tifs à ne point confondre ces deux 
fortes d'oi&aux ^ que félon toute appa- 
itnce ib n'avoîem point vus (mj. 

• 

/V Omlthol Afdrov. tovu Ihjkig^ ^ 8* Arhitra' 
^ar am Séttonianâ canepetière camdm tjft , fid 
fxtoHaii utriu/que dçjcrîptiime, dtPerfam effe jSuUcavi* 

(h) Vo^, Rtjr, Sympfis fttnk. Atnum, pag. 59-, 
& Salcrne, H^» nat* des Oifiaux , page 15^* 

f m) Nota. Charlcton - en fait deux efpèces 



y 
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D'un autre côté, M. Barrère brouîE- 
font la petite outarde avec le raile , iuf 
a împofe le nom àiortygometra melinà ^ 
& lui donne un quatrième doigt à 
chaque pied fnjf tant if eft vrai que la 
multiplicité des méthodes, ne fait que 
donner lieu à de* nouvelles erreurs , 
fans rien ajouter aux cennoiflànces 
réelles. 

Cet oiieau eft uiie véritable outarde 
comme j'ai dit , mais conftruîte fur 
une plus petite échelle, d'où M. Kleîn 
a pris occafion de l'appeler outarde 
naine (o) ; (a longueur > prifè dû bout 

fo Pfytivhres, cf! la canepetière ; &. l'autre , quf 
efl la dixième efpèce du même genre, eft Kdvir 
fleîln : fur celle-ci il renvoie à Jonfton ; & H i\e 
parle de Tautre que d*après Belon. X Tégard. 
de Wilfulghby» il ne donne nulle part le nom 
6t ftella à la canepetière (voyez (on Omthobjpe^ 
page 129); ni le nom de canepetière" à YapUJtelû 
(voyez la figure qui eft au bas de la planche 
XXXII > & qui paroit copiée diaprés celle de 
Vûp'ts JUlla d*Aidrorande; voyez auflî la table au 
mot Stella). 

(n) Spedmm Omitl^hg. Cia^^III , . Gcn. XXKV» 
pag. éa» 

(9) Tarda wapa, 4S mis mi videtw (m t^di* 
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du hec au bout des ongles » eft de 
dix-huit pouces , c'eft - à- dire y plus 
d une fois moindre que Ja même dimen* 
fioa prife dans ia grande outarde : cette 
iêuie médire donne toutes les autres / 
& il n^en faut pas conclure avecM. Ray^, 
que la petite outsiide fdiv à la gànde 
comme un eft à deux f^pj, mab comme 
un eft à huit , puifque ks volumes des 
corps iêmblabies font entr'eux comme 
les cubes de ceHes de leurs dimenfions. 
fimples qui fe correfjDondent^fe'gro^ 
iêur eft à peu près cdie d'un ûiikn (q)», 
elfe a ^ comme k grande outacde*^ 
trois doigts fèviiement à chaque pied y 
le bas de la jambe: fans plumes, le bec 
des gallinacés ^.âL un duvet couleur, 4e 

Vojl^ encore lat petite o^ur4le t^rnsformce expref> . 
/emènt en oîfeau 'aquatîque« 

(p) Tarifa perfimiHs. <^ , Jed étj^h miuw* Jlay;. 
rfyiopfis meth^ Auium , pag. 59. 

(q) Qui voudra avoir ia pcrfpcâjve d'yne 
canepctièrc» s'îmagînc voir Une cailié^ beaucoup- 
madrée , f tacheté) auflli grande» comme une 
moyenoe 'ètUsQ^t Bdopj Hift. ta*, dis Oifemtx^ 
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rofe (bus toutes les plumes du cof ps ; 
mais elle a deux pennes de moins à la 
queue, une penne de plus à chaque 
aile; dont ies dernières pennes vont , 
Taile étant pliée , prefque aufli loin que 
les premières, par iefquelles on entend 
les plus éloignées du corps : outre cela 
le mâle n'a point ces barbes de {dûmes 
qu'a le mâle de la grande efpèce, €c 
M. Kiein ajoute que iibn plumage eft 
inoins beau que cdui de la iêmeUe frj, 
contre ce qui fe voit le plus fouvent 
dans les oi(èaux : mais à ces difierenccs 
près qui font aiTez légères , on r^tcotnre 
dam la petite efpèce , tous les âttrilnits 
extérieurs de la grande , & meîfne 
prefque toutes tes qualités intérieures^ 
le même jiaturel, les mêmes mœurs, 
le^ mêmes habitudes ; il femble que ia 
petite foit éclolê d*un œuf de la grande, 
dont le germe auroit eu une moindre 
foret de développement. 

Le mâle (è dillîngue de là femelle' 
par un double colliet blanc , & par . 
quelques autres variétés dans les coup- 
leurs ; mais celles de la partie fnpé« • 

(r) Klein « Ordo Ayiwn, pag, 8u ' * 
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Heure du corps, font preique les mêmes 
dans les deux fexes , & (ont beaucoup 
moins (ujettes à varier dans les diflerens 
individus, ainfi que Beion Tavoit re* 
marqué. 

Selon M. Saleme, ces oîfêaux ont 
un cri particulier d'amour qui com- 
mence au mois de mai : ce cri eft btout 
ou ffout, il» le répètent fur - tout la 
nuit , de on l'entend de fort loin ; alors 
les mâles iè battent entr'eux avec âchar* 
nement , & tâchent de (e rendre maîtres 
chacun d'un certain diftriâ; un (êul 
fuffit à plufieurs femelles , & la place du 
rendez- vous d'amour , eft battue comme 
Taire d'ime grange. 

La fèmeiie pond au mob dé juin , 
trois y quatre & jufqu'à cinq œufs fort 
beaux , d'un vert Iui(ant \ lorfque it% 
petits font éclos , elle les m^e comine 
la pouk mène les iiens. Ils ne com- 
mencent à voler que vers je milieu du 
mois d'août ; & quands ils entendent 
du bruit , ils (è tapiflent contre terre & 
fe laifleroient plutôt écralèr que de re- 
muer de la place (f). 

(f) Salcrne« Hifi. nat^ de$ OijuuiM, page i j;. 
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On prend lés mâfes au pîegc , *erf 
les attirant avec une femelle empaillée , 
dont on imite le cxï ; 6n les chafîe auflï 
avec l'oifeau* de proie ; maïs en géné- 
ral y ces oifeaux font fort difficiles a 
approcher, étant toujours aux aguets 
fur quelque hauteur dans les avoines , 
mais jamais , dit-on , dans fes fêigles Se 
Us blés : îorfqûe fur la fin de la belle 
fàifon lis (e difpofènt à quitter le pays 
pour palïer dans un autre , -on les voft 
fe rauembler par troupes ; & pour lors 
il n*y a plus de dijfrérence entre les 
jeunes & fes vieux (th 
' Ils fc nourriflent , fuivant Belon ^u},, 

'Iht4, L'auteur n'indique point les fourees où 
il » pui(<^ toui CCS firits ; ils rcifèmbient iKauGoup 
à ce qu'on dit du ooq de bruyère, qui s'appelle 
rttri*: (voyez Hifi nai, des Olftau», pige 136) 
& comme on a donné ie nom de tetrax à (a 
petite outarde , on pourroit craindre qu'il n'y eij( 
ici quelque méprife fondée fur une équivoque de 
nom, d'autant plus que M. Salcrne e(l te feuf 
Natttratide qui entre dans d'aufTi grands détatif 
Air ia génératbn de k petite outaixk, fans citer 
fes garans» 

(f) Voycïi Saleme, Hlfl^ nat* des O'tjioux ^ 
page 1 5 5. 

(n) Bebn« H^. naudes OiJ^, pag. 13^, 
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tomme ceux de la grande efpèce ^ 
c'eft-à-dire, d'herbes & de graines*; 
êc outre cela de fourmis , de l<:arabés 
& de petites mouches ; maïs (êlon- M. 
Sa/erne , les iniêâes font leur nourrr- 
ture principde ; feulement ils mangent 
quelquefois- au printemps les fëuilies ies 
plus tendres du laitron (x)*r * 

La petite outarde eft moins répandue 
que la grande , & paroît confinée dans 
uiie zone* beaucoup plus étroite. M* 
Linnaeus dit qu'elle iè trouve en Eu** 
Jfopc, & particulièrement en France (y); 
cela eft un peu vague , car il y a des 
pays très-confidérabies en Europe & 
même de grandes province» en France 
où elle eft inconnue : on peut mettre 
les dimats de la Suède & de la Por 
bgne , au nombre de ceux où elle ne 
fe piait point; car M. Linnaeus, lui-- 
même n'en fait aucune mention dans (a 
Fauna Sueclca, ni le P. Rzaczynskidans 
foa Hifloire Naturelle de Pologne ; & Ml 
Klein n'en a vu qu'une feuk à Dânt- 

(f) Salçrnc , Hifi. nos, des O^eaux ,-page i j j» 
Ùf) LlniuettSf S^^, Vitf, cdit. X« pag. lyj^ 
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zick, iaqueik yenoit de b ménagerie 
du Marcgraye de Bqreith (i). 

Il ^ut qu'elle JAe foU pa$ non plos 
bien commune en Allemagne y puUque 
Frifch qui s'attache à décrire iQc r^pré- 
Tenter ks oi(eaux de cette région » & 
qui parle afiez au long de ta grande 
outarde , ne dît pa$ un moi de celle<j| 
& que Schwenckfeld ne to nomme 
iêttlement pats»; 

Ge(her le contente de donner foa 
nom dans ia lifte des oifeaux qu'il n'avoit 
jamais vus , ât ii eft bien prouvé au'eii 
cfièt il n'avoit jamais vu cehii-ci, puilqu'il 
lui fuppoiè des pieds velus comme i 
fAttagas (a), ce qui donne lieu de 
croire qu'il eft au moins fort rare en 
SuiOe. 

Les Auteurs de la Zoologie Brimn- 
nique, qui (e (ont voués à ne décrire 
aucun anima! qui ne flit Breton ou 
du moins d'origine Bretonne, aurotem 
cru manquer à feur voeU| s% eufTent 

(xj Klein, Or<h Aviim » pag. i8* 

(a) Gefaer, de Avium natirù, pag, 715 & 
7W« 
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décrit une petiic outarde , qui avok été 
cependant tuée dans la province de 
Comouailfes » mab qu'ils ont regardée 
comme un oiiêau égaré , & tout-i*fsih 
étranger à ia Grande*- Breugne f6^; 
dk l'eft en effet à un tel point , qu'ua 
individu de cène e(pèce ayant été pv6^ 
fente à la Société royale , aucun des 
Membres qni-étoicnt fméftns ce. jour4à^ 
ne k reconnut , & qu'on Ait obligé 
de députer à M. Edwards pour favoîr 
ce que c'étoît fcj. 

D'un autre eoté , Belon nous aflîire 
que de ion temps ;» ies Anibaââdèuis 
de Nenife, ideFerrapie & du Pape, à 
qui il en.moiitra>uné , nç ia reconnurent 
pas mieux ^ ni perdue de kur (ifite , 
& que quelques«-uns la prirent pour une 
feifane ; d^cMh il conchit avec - caifon , 
qu'cUe dent être fort rare en Italîe ^; 
& cela «ft YrafiiiêmUable , quoique 
M. Ray, pal&nt par Modène, en ait 

(c) Edwards» GkmnKfn, piandke ccLf. 

(d) BdoD» Hip.nm. da O^eaot, page %ij^ 
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vu une au marché (€) : voilà donc la 
Pologne , la Suède , la . Grande-Bre- 
tagne , i'AUemagne , ia Suifle (& l'Italie ) 
à excepter 'du nombre des pays de 
{'Europe où fè trouve la petite outarde; 
& ce qui pourvoit £iire croire que ces 
exceptions font encore trop liwfiîtées , 
& que la France eft le " ftul cHmat 
propre , le ftui pays 4iàturelr.de cet 
oifeiu y c'efl que les Naturalises Fran- 
çois , font ceux qui paroifient te con" 
noître mieux, & préfque les feuls qui 
«n parlent d'après leur» propres obfèr- 
vatiôns, & que tous les autres!, excepta 
M. Klein , qui n*«n avoît ,vu cp'un , 
n'en parlent que: d'apièsiBelon. > 

Mais il ne faut pas même cnoire que 
la petite outarde foit également commune 
.dans ious les camons de fei France ; je 
vconnois de très -.grandes provinces de 
ce royaume où cite ne fo voit point. > 
: ; M. Salerae dit qufon la (trouve aflèz 
communément dans la Beauce ( ou 
cependant elle ji'eft que p&iSàgére) , 
qu'on la voit :yriver ^v/ers. le ' milieu 
diivril , .& ^'en ^Uer aux \appr0che3 de 

^e) Rayi Sjftiopjîs méthode Avium^^g. 59. 
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1!hiver : il ajoute qu'elle fè plaît dans 
les terres maigres & pierreuiês , raifoa 
pourquoi ©n rappelle canepetrace , & 
les petite pftraceaux. On Ja yoit auflx 
dans (e Berri , où ell^ eft connue (bus 
le nom de caneptîrotte (f) : enfin elle 
doit être connue dans le M^ûne de I9 
Normandie, puifqu.e Belpn jugeant àjt 
toutes les auires provinces de Frai;icc* 
par çe]Ie-çi qu'il connoifloit le mieux, 
avance c^^ il n'y apayfan dans ce royaume 
jtt/ nt la fâche nommer (g). 

La pedte outarde eft naturellcmer^j 
rufce & foupçonnçufe , au point que 
cela a pafTé en proverbe , & que l'oo 
dit des perfoimes qui montrent ce ca- 
raûèje, qu*ïls font de la canepeûère (h). 

Lorfque ces oîfeaux foupçonnçnt 
quelque danger , ils partent à font un 
vd de -deux ou trds cents pas très- 
roide & fort près de terxe ; puis , lort 
qu'ils font pofés ,^îls courent fi vît« 

(f) Saferne , Hifl* nm. des Oifiaux, page 155^ 
/^J Belon^ Hiji. nàt.des O^eauf, page 2371» 
(hj Idem, itidem. 
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qu'à peine un homme les pourroit 
aneîndre (i). 

La chair de la petite outarde eft 
noire & d'un goût exquis; M. Klein 
nous afllire que les œufs de la femelle 
qu'il a eus, étoient très -bons à nian- 
er 9 & il ajoute que ia chair de cette 
emelle étoit meilleure que celle de la 
femelle du petit coq de bruyères (k), 
te dont il pouvoii juger par cpmpa- 
raifon. 

Quant à rorgani(âtioil intérieure, 
elle eft à peu près la même , fuivant 
Selon , que dans le commun des gra- 
nivores (l). 

fl) Beiofi • Hifi. nat, itsOïftant , page 237* , 
(k) Klein > Ordo Avîum , pag. 18. | 

(0 Ikion , Hifi. ma. dts Oifeanx # p<^ ^38' 1 
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7j: 
oiseaux étrangers 

Qui ont report aux OuTAkDES. 

I. 

' » 

Le LOHONG ou l'OUTARDÈ 

huppée d'Arabie. 

J-i 'O I S E AU que les Arabes appellent 
Lohong , ÔL que M, Edwards a deflinç 
& décrit le premier^ eft à peu près de 
la groffeur de notre grande outarde ; 
il a, comme elle , trois doigts à chaque 
pied , dirigés de même , feulement un 
peu plus courts ; les pieds , le bec & 
le cou plus longs, & paroît; en général 
modelé ûir des proportions plus lé- 
gères. 

Le pkunage de la partie rupérieum 
du corps eft plus brun , & feaiWable 
à celui <k la bécaffe , c'eft-à-dirç ùxxvt^ 
rayé de bryn-feincé, avec des taches 
blanches en fojfnç de çtçfiffmx fur ^ 

OifeauXf Tome IIL D 
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ailes; le defldus du corps* eft 'blanc\ 
ahifî que ie contour de la partie fupé* 
rieure de Taile ; le fommet de la tête ^ 
la gorge & le devant du cou , ont des 
raies tranfverfales d'ui^ brun-obfcur (^r 
un fond cendré ; le bas de la jambe , 
le bec & les pieds font d'un brun-clair 
& jaunâtre ; la queue eft tombante 
comme celle de la perdrix , & traveriee 
par une bande noire ; les grandes pennes 
de l'aile & la huppe font de cette même 
couleur. 

Cette huppe eft un trait fort remar- 
quable dans l'outarde d'Arabie ; elfe eft 
pointue , dirigée en arrière , & fort in- 
clinée à l'horizon ; de fa bafc elle jeuc 
en avant deux lignes noires , dont l'une 
plus longue , pane fur Pocil & lui forme 
une efpcce de fourcil; l'autre beaucoup 
plus courte , fe dirige comme pour» 
émbrafïèr l'œil par-deflbus , mais n'ar- 
rive point jufqu'à l'œil , lequel eft noir 
A; placé au milieu d'un efpace blanc. 
'. En regardant cette huppe de profif , 
& d'un peu loin > on crolroit voir des 
oreilles un peu couchées ', & qui ié 
portent en lurriire; A; comme l'outarde 
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d^Ârabie a été (ans doute plus connue 
des Grecs que la nôtre, ii eft/vrai* 
ièmblabie qu'ils l'ont nommée otis , à 
cau(è de ces efpèces d'oreilles 1 de même 
qu'ils ont nommé le duc otus ou otûs, 
k cau(ê de deux aigrettes (emblables qui 
le dîAinguent des chouettes* 

Un individu de cette efpèce , qui 
tenoit de Moka, dans i' Arabie^ hèu^ 
reufè , a vécu piufieurs années à Londres, 
dans les volières de M. Hans Sloane ; 
C^ M. Edwards qui nous en a donné 
la figure coloriée, ne nous a confêrvé 
aucun détail (m Çts mœurs , Ces habi- 
tudes I ni même fur ia inçon de iê 
nourrir (a): mais du moins ii n'auroit 

(a) M. Edwards Papp^e Ardbîan Bnjlafd; 
{ibnchc XII. 

M. Lînnaeust Ods Airals auflht e néU cftflmtsi 
Syd. ittt. èélir. X, Gai. IXXXY, Sjpec. 2. 

M. Kfeîn, Tarda Mochaenjis Arahica* OrdQ 
Avmm , pûg* j S, »/ ///. 

* 

^tf. Les Arabes lui . dcoinortt fe nom d«' 
hhimg, fdon M* Edwards ; nom qui ne fe trouva 
point dans le texte angiob rebtif à b plaacht Xlh 
nais dans la vaAiâîoa fiançoUci laquelle eft avoucc 
^ raucciir* 
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pas dû la confondre arec les gaÏÏ!nac& 
dont elle diffère par des traits (i frap- 
pans , ainfi que je I^ai fait voir à l'afticfe 

dp l'outarde. 

, • * • • 

II. 

l'OVTARDE D'AfRiQvn. 

C'est celle dont M* Linnaeus faft 
^ quatriè|Tie elpècc , ellp diffère . de 
Toutardç d'Arabie p^ les couleurs du 
plumage , le noir y domine , mais ie 
dos eft cendré fy. les oreilles blanches. 

JLe mâk a le bec ^ les pieds jaunes, 
(e fomn]iet de i^ tête cendré , Su Iç bord 
^térieur.des aile$ blancs; inais (a femeliQ 
eft par - tout de couleur cendrée , à 
^Vxception du ventre & des cuiiTes 
qui font noires comme dans I outarde 
^^s Indes (i^)* 

Cfetoifeau fe trouvç' e|l ÉtfiîopiV,' 
^fon M* Linnaeu? ; & il y a grande 
$pparencq que celui dopt le vpyagçwr 
w A^^irp p^rle iQi)s Iç npm fXautruck 
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volante du Sénégal (c), n'eft pas uu 
oi&au différent : car , quoique c€ 
Voyageur en di(è peu xle cho(^ , Cj0 
peu s'accorde, en partie & nedifcon-r 
vient en rien ayec la defcrîption ci^ 
de/lus : (èlon lui ^ Ton plumage eft gns 
& noir , ia chair déiicieufe , & là groir* 
feur à peu près de cel{# du cygne | 
mais cette conj^eAurë tireune npuvelle 
force du témoignage de M* Adan(bn; 
cet habile Natur^Ii/te ayant tué au Sé- 
négal y *& par contequent examiné du 
près , une de ces autrucbes volantes ^ 
nous aiTure <}u'elle refTembk à bien 
As^ égards à notre outarde dXurppe^ 
mais qu^elIe en diffère. par la couleur 
du plumage qui eft généralement d'un 
gris- cendré 5 par ùxi cou qui eft beau* 
coup plus long , & par une efpèce de 
huppe qu'elle a derrière la tête (d). 

Cette huppe» eft fans doute ce q^t 
JW. Linnaeûs appelle les oreilles, & cette 

(c) Voyage de. fe 'Maire aux iks Canaries'; 
Cap-vcrd , Sénégal, &c. Paris , i épj, jfoge 1 06^ 

(d) Voyage au Sénégal^ par M. Adanlbnj 

D ii j ' 
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couleur gris - cendré eft précifcmcnl 
celle de la femeile y & comme ce fbnt-ià 
les principaux trnîts par lefqucls l'ou- 
tarde d'Afrique de M. Linnasus & 
i^autniche volante du Scnëgal , différent 
de notre outarde d'Europe, on peut en 
-induire , ce me (èmble , que ces deux 
oKeaux fe l'cflèinbrent beaucoup , & 
par la nieme raifbn on peut encore 
étendre à tous deux , ce qui a éié ob- 
icrvë Tur chacun en pardculier; par 
-exemple ; qu'ifs ont à peu près' fa grof- 
feur de norre outarde , & le cou plus 
long : cette longueur du tou dont parle 
M. Adanfôn , eft un trait de reflem- 
blance avec l'outarde d'Arabie , qui 
'habite à peu- près le même climat; & 
Ton ne peut tirer aucune çonftcpienoc 
eontraire du filcnce dé M. Linnœus, 
puilqu'il n'indique pas une feule dîmcn- 
îion de fon outarde d'Africftie ; à l*é- 
«gard de la grofleur, le Maire fait celi^ 
de l'autruche volante , *galc à celle du 
cygne (e);M M. Adanfo» à celle de 

' (ej Voyage de le WWrç aux 3è$ Ctniritf » 
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Toutarde d'Europe, puii<;|iie «yant dît 
qu'elle lui redèmbloh i bien des égards y 
& ayant indiqué les principales diffé- 
Tences , ii n'en établit aycune à cet 
égard (^; & comme d'ailleurs l'Ethiopie 
ou l'Abifllnie qui eft le pays de l'our 
tarde d'Afrique, ôc le Sénégal qui eft 
celui de Tautruclie vobnte , quoique 
fort éloignés en longitude , ibnt néan«« 
moins du même climat , je vois beaur 
coup de probabilité à dire que ces deux 
oi(êaux appardennent à une ièule & 
même elpèce. 

Le CHURGE ou. l'OUTARDR 

■ 

moyenne des Indes. ^ 

Cette outarde eft non-(êu{ement 
plus petite que celles d'Europe, d'A- 
frique & d'Arabie , mab elle *eft encore 
plus menue à proportion , & plus haut 
montée qu'aucune autre outarde : elle 
a vingt pouces de haut , depuis le plan 

W. Voyage au Sén^ , bc0 citm* 

D iiij 
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de pofîuon jufqu^au fommet de la tête ; 
fon cou paroït phis court , relativement 
à la longueur de fês pieds» du refte 
die a tous les caradères de l'outarde ; 
trois doigts (eulemcnt à chaque pied , 
Il ces doigts ifblés ; le bas de ia jambe 
fins plûmes ; le bec un peu courbé , 
mais plus alongé ; & je ne vois point 
par quelles raifons M. Briflbn l'a rcn- 
Toyée au genre des pluviers. 
' Le caraôère diftindif par lequel les 
pluviers diffèrent des outardes, confifte, 
ièion lui , dans la forme du bec , que 
célies-ci ont en cône courbé , & ceux-ià 
droit èi renflé par le bout. Or l'ou- 
tarde des Indes dont ii s'agit ici , a le 
Bec plutôt courbé que droit , & ne l'a 
point renflé*, par le bout comme les 
pluviers; du moins c'efl; ainfi que l'a 
représenté M. Edwards (g) dans une 
figure que M. Briflbn avoue comme 
cxade (h): je puis même ajouter 
qu'elle a le bec plus courbé & moins 
renflé par le bout, que l'outarde d'Arabie 

(g) Edwards, Gïanures , pfanchc CCi, 
(fij Briflbn £ Omthhgk, tome V/ page 81^ 



/ 
/ 



des Oifmwc étrangers, &ci % 'jl 

itt M. Edwards (i) , dont la figure a 
paru aufli très-exade à M.* Briflpn (k)^^ 
& qu'il a rangée fans diâiculté parmi 
les outardes. 

.D'ailleurs ^ il ne i^ut que jeter le^ 
yeux fur la figure ,de Toutarde de^ 
Jades , & la comparer avec celles de; 
pluviers , pour, reconnpître qu^eiip eiji 
.diffère beaucoup py le .port total , ta 
par les proportions , ayant le cou plui^ 
long, les ailes plus, courtes & la fbriiiç 
du corps plus développée : ajoutez i 
cela qu'elle eft quafrç fois plus ^foflç 

que le plus gyros p(uyiçr,Jeqi^4*^'*^.^f 
icizc pouçe^ de lorjg , du JxoMt du beç 
au bpiit des .oj^glos (l)\^jù\\. lieu gu'çUç 

en a vîftgtrfiK 7?'/^' .; : 

* (i) Edwards 4, Nataral Hijtaiy of m cwimm 
£iréj planche Xii;'^ ' ' 

/mj Ibidem, ptg. 8a. Nota, Ceb ne tatftnA 
pu ce. qoc j*ai & à-èdEh%^f <]U*ellé i^voil ' uingc 
pouces qe haut depuis le plante polltion jufqu^aii 
lommet dé b tête » parce cju^en mefhrant alnS 
ia haiHcur >.on ne tient compte ni de la \axiffigag 
(eu bec « jû de ceue des doKt^. 
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'* Lé n6îr î^f^'fiiivè, le bîanc & le 
gris , ibnr lei^ptihcipales coulçqrs du 
îplumage,- cominëdansi'outarde d*Eu- 
rope ; maU elles font diftrîbuées dlffé- 
Ytmmem, le noîr far le (bmmet delà 
tête , Fe côu , lescuiflcs & tout le 
Vîefîbus dii tôfps'; !e fiiuvc plus cbîr 
far les côtés* de fît leie âc autour deii 
-yeux, plus brun & niêlé avec du noîir 
îvT lé tfos , la qufeue , ïa partie âe$ ail» 
îa plus proche du dos i & au haut de 
fe poitrine oé il forme comme une large 
ceinture fur ùti fphdnclr ; Fe blanc mr 
les cfcnirerÉ^rîie$'3es aîes lés phis Soi- 
gnées du.JosJ' le bWné mêlé de noiir 
rm fttùr fjariîe^Wdyenné ; le gris phii 
foncé fur les paupières , !'extt emité des 
plus longues pepaes dej'aile (nj^.^^, 
quelques^ unes 'des moifeuiixçs & dç 
plus courtes , à fur q.uçrquev-up^ ^^ 
lèuî-s cdiivertureS ; «iT^ri !c £rîs plus 
clair & prefquè blanchâtre* fifi^fe^bedA 
kft-piedr. '•' '> .-^ '" .^-^ .in- ,m'"\ 'v^*^ 
' Ctx dfeau eft pri^fhatr^ de V^^^4f> 
QÙ on r^^pi^elte' clm^c ^ èa .4>îi . " ^ ^^ 

• tV'^oraÀie-à jMifaues ^utai'Jc^ ifËur<!>f<; 
Vf!y% AnwMx de Rrrarit*, fartuiJr^g^'^^h 
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deOiné d'après nature (o)t il eft à re-, 
marquer que le ctimat de Bengale eft 
à peu près le même que cftui d'Ara«* 
bie^ d'Abiflinie & du Sénégal , où (qi 
trouvent les deux outardes précédentes: 
pn peut appeler ceUe-ci outarde moytimtt. 
parce qu'elle tient le milieu pour k 
groflèur entre les grandes & les petites 
elpèces. 

I V. 

LE HOVBAPA OU PETITE OUTARDM; 

huppée d Afrique* 

Nous avons vu que parmi leii 
grandes outardes > il y en avok de 
huppées & d'autres qui ne l'étQÎeitf 
point, & nous aUon^ reuouver la mlmr 
différence entre les petites outardes; w 
krf notre n'a poijot de hit|ppe > ni xns;\rk 
de ces barbes de plumes qu'on voit i 
la grande^ outarde d'EuTopc, ,tand|s 
que celles -ci ont jjon rXeul^ment; d^ 
huppes y mais encore des fraiies ; & il 

D vj 
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eft à remarquée ^{ue c'eft en Afrîq^ 
que (ë trouv'ent' toutes les hu]>pées , 
foît de la grande y (bit de la petite 
cfpèce. 

Celle que les Bârbarefques appellent 
loubaara, eft en eflèt huppée Cl fraifee: 
M. Shûw qui en donne la figure (p) » 
dit pQfitivement qu'elle a la forme & 
le plumage de l'outarde , mais qu'elle 
e(l beaucoup plus petite, n'ayant guère 
que la grofleur d'un chapon ; par cette 
laifon leule , ce Voyageur d'ailleuss 
habile y mais qui , (ans doute y ne con« 
noidoit point notre petite outarde de 
France , blâme Golius d'avoir traduit le 
inot houbaary par outarde. 

EHe vit comme la nôtre, de fubftances 
Végétales ôl d'înfedes , & elle fe :tîeiti 
le plus communément fur fes cdnfins 
du défert. 
•; Quoique M. Sha^ ne lui donne 

Î)OÎnt de huppe dans" iâ defcriptron , il 
uî en donne une dans la figure qui y 

-cft relative , & cette huppe paroît ren- 

» • 

M Trdvek or ohferuations rdating to feveral parH 
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verfee en arrière & comme tombante; 
fa fraiie eit formée par de longues 
plumes qui naifitnt du cou y & qui ie 
relèvent un peu & (è renflent , comme 
il arrive à notre coq domeftiquc loriqu'H 
eft en colère. 

C'eft 9 dit M. Sbaw , une cho(e 
curieufe de voir ^ quand elle fè fent 
menacée par un oiièau de proie ^ de 
voir , dis-je , par combien d'allées & 
de venues , de tours & de détours y de 
marches & de contre-marches; en ua 
mot , par combien de ru(es & de fou- 
plefTes elle cherche à échapper à foja 
-ennemi. 

^ (avant Voyageur ajoute qu'on 
regarde comme un excellent remède 
contre le mai des yeux > & que par 
cette raifon Ton paye quelquefois trèsr 
cher fon fiel, & une certaine matière 
qui fe trouve dans fon eilomac*. 
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V. 

Le RHAAD, 

mitre petite Ou tarde huppée 

k . É « 

d'Afrique. 

Le Rhaad eft diftinguë de notre 
petite outarde de France par fa hupf^e, 
^ du houbaara d'Afrique, en ce qu'il 
n'a pas comme lui le cou orné d'une 
fraife; du refte, ii eft de la même grof- 
fèur que celui«ci ; it a la tête noire , la 
huppe d'un bieU'^fbncé j le dedus dit 
corps & des aiies jaunes , tacheté de 
brun , la queue d'une couleur^Ius 
claire , rayée tranrverlàiemem de noir , 
le ventre blanc & le bec fort, ainO que 
les jambes. 

Le petit rhaad ne diffère du grand 
que par là petite/fe ( n'étant pas plus 
gros qu'un poulet ordinaire ) , par 
quelques variétés dans le plumage, & 
parce qu'il eft fans huppe ; mais avec 
tout cela , il feroit poffible qu'il fut de 
Ja même elpèce que le grand , & qu'il 
n*en différât que par le fexe \ je fonde 
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cette conjeâure^ l •'' fur .ce qq'habhar^ 
le mime cliuiat^, i]^ n'a point d'autre 
nom ; 2.* (ur ce que 4am prefque toutes 
les espèces cToifeaux , excepté ies car- 
nafljers » It mâle paroit :ivpir une plus 
grande puiflânce de développement r^i 
vt marque au dehors par lu hauteur de 
la taillé, par la force des mùfcies, par 
l'excès de certaines parties , telles q««e 
ies membranes charnues, les é[>eronsy 
&c. par les huppes , ies aigrettes de les 
frsdlès qui (ont , pour ainli dire , une 
furabondance d^or^nifation , & métne 
par la vivacité deâ Routeurs da piumagCb 
Quoi qu'il en foit , on 11 donné au 

Jraiid 6t au petit rhaad le nom de 
}f-fif: rkétad figntfie le tonnerre en 
langage Africain, & exprime le bruii 
que font tous ces oîfèaux en $*ëlevant 
de tièrré ; & faf^fâf, oA\x\ qitlls font 
avedj^rs. ailes lorfqû% fpm en plein 
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E T oîfeau , quoique doniefi^que^^ 
cjuoique le. plus commun d^ tQUs, n'eft 
|>eut-êu'e pas encore aflez connu; exceptée 
le petit nombre de perfonnes qui font 
une étude particulière dies producSIions 
de la Nature , il en eft peu qui n'aient 
quelque cboiè à apprendre (ur les détails 
xle (à forme extérieure , fur la ftru<fUu]p 
tde Ces parties Jnte/nes , .fur fes habitudes 
•naturelles ou acquifes, fur iè$ diâfërences 
<|u'entrainent celles du fexe, du climat^ 

.* Vo^ ks plancha tnhmnéts, n, i < 

(c) En Giw,:A/t«w^; cnljitmg .<;;ti/4«i^« 
9a\ ETpagQol & en itaiicn , Cnlloi^ en Savo]fard# 
Co(lt Cau , Geau : en AHemaiid, Hon ; «i 
Poionois , Kwt , Kngut ; en Suède , Hvtàf,) Tvw: 
en Anglois, Cvk; en vieux François» Gaî , Gng» 
^^ cSlks gnU'mcms* Gefacr» Avi^ ^gj ^94* 
*-. Coc, Coq» Gau» Geau» Gai » Gog. Belon« 
////?. nat.dts Oifum» page 14.2 ; & Portraits 

d'Ôifeaux, /tf^* $9, a» Le coq & U poule* 

BriiTon» iom I, fagt iéf. 
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des afimens; enfin fur les y^ùétés des 
races diverfès qui fe font (^parées plus 
tôt ou plus tard de la fbuche primitive. 
Mais fi le Coq eft trop peu connu 
de la plupart des iiommes , il n'eft pas 
moins embarraflànt pour un Naturaliftc 
à méthode , qui ne croit connoître un 
objet que Ior(qu'i{ a (u lui trouver une 
place dans (es ciaflès & dans fès genres; 
car, fi prenant les cara(flères généraux 
de (es divifions méthodiques dans le 
nombre des doigts , il le met au rang 
des oi(êaux qui en ont quatre ; que 
fera-t-ii de la poule à cinq doigts qui 
c(t certainement une poule, & même 
fort ancienne , puifqu'elie remonte juf^ 
qu'au temps de Coiumeife qui en parle 
comme d'une race de diftindîon (b)! 
que s'il fait du coq une cfcfle à pan , 
caraôérifce par la forme lîngulière de ià 
queue ; où placera-t-il le coq (ans crou- 
pion & par conféquent (ans queue , ëc 
qui n'en eft pas moins un coq ! que 
s'il admet pciur, caradère de cette efpècc 
d'avoir les jambes garnies de plumes 

(h) Genehfijjpma credmtur qua quinos hatasi 
^im^ Goiumeiie » U. VJJJ^ cap. //• 
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jusqu'au talon , ne fera-t-il pas ehibar* 
rafl^ du coq pattu qui a des pitHnes 
|u(qu*à i'origine des doigts y & du coq 
du Japon qui en a jufqu'aux ongles 2 
enfin s'il veut ranger les gallinacés à in 
claflè des granivores , & que dans k 
nombre ôl ia ftruâure de leurs efto-i- 
macs & de leurs inteftins » il croie voir 
clairement qu'ils font en eiièt deflinés 
à (k nourrir de graines & d'autres 
matières végétales ; comment s'ex- 
pliquera-t-il à lui-même cet appétit de 
préférence qu'il montre conftamment 
pour les vers de terre , & même pour 
toute chair hachée , cuite ou crue , à 
moins qu'il ne fe perfuade que la Na- 
ture ayant fait ia poule granivore par 
fes longs inteftins & Ton double cÂo* 
mac , l'a fdk aufli vermivore , & même 
Carnivore par (on bec un tant foit peu 
crochu, ou plutôt ne convicndra-t-H 
pas, s'il eft de lK)nne foi, que les cor* 
feélures que l'on (e permet ainli fiir les 
intentions de la Nature , & les efibrts 
que l'on tente pour renfermer l'inépui^ 
fable variété de (es ouvrages , dans les 
iimiies étroites d^ne méthode particu-r 
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ficre, ne paroiflent être faits -que pour 
ddher eflor aux idées vagues & aux 
petites fpécuiacions d'un eiprit qui ne 
peut en concevoir de grandes , & qui 
s éloigne d'autant plus de la vraie marche 
de ia Nature 5 À de la connoiflànce 
réelle de (es produdîons î Ainft fans 
prétendre aflfujettir ia nombreuse famille 
des oifeaux à. une méthode rigoureufê^ 
ni ia renfermer toute entière dans cette 
efpèce de filet (cientifique dont, malgré 
toutes nos précautions, il s'en échap- 
peroit toujours quelques - uns ; nous 
nous contenterons de rapprocher ceux 
qui nous paroîtront avoir quelque rap^ 
pon entr*eux , & nous tâcherons de ies 
£nre connoitre par ies traits les plus 
canKÎlériles de leur conformation întéfc- 
rîeure, & fur-tout par les principaux 
fiits de leur hiftoire. 

Le coq eft un oi(êau pefânt, dont 
la démarche eft grave âc lente , & qui 
ayant les ailes fort courties , ne vole qu^ 
rarement, & quelquefois avec des cris 
qui expriment l'effort ; ii chante indiffé- 
remment la nuit & le jour , mais non 
pas régulièrement à certaines, heures , de 
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ion chant eft fort différent de celui ât 
fà femelle , quoiqu'il y ait auffi quelques 
femelles qui ont le même cri du coq, 
c'eft-à-dire , qui font le même effort du 
gofier avec un moindre effet ; car leur 
voix n'cft pas fi forte , & ce cri n eft 
pas fi bien articulé ; il gratte Ja terre 
pour chercher fa nourriture , il avale 
autant de petits cailloux que de grains» 
& n'en digère que mieux; il boit eu 
prénnni de i'eau dans Ton bec & levant 
îa tête à chaque fois pour i'avaler , i 
dort le plus fouvent un pied en ïwc (c) 
Sl en cachant fà tête fous Taiie du mên^ç 
côté ; fbn corps , dans (a fituation nar 
turelle, fe Soutient à peu près parallèle 
au plan de pofhîon , le bec de même^ 
le cou s'élève venicalement , le front 
cft orné d'une crête rouge & charnue^ 
& le deffous du bec d'une double metnr 
fcrane de même couleur & de même 
nature: ce n'ef^ cependant ni de la chaâ: 
lu des membranes, mais une fubftance 

(e) Nota. Par une foite de cette attitude habî- 
tucHe, ia cuiflè qui porte ordinairenieDt le corps 
cA ia plus charnue, & nos gourmands favent 
bien !a diflînguer de Tautre ibns \ti chapons âc 
les poulardes. 



particulîère , & qui ne rellêmble i au- 
cune autre. 

Dans les deux Ç^iie.% , les narines font 
placées de part & d'autre du bec fupé- 
fîeur, & les* oreilles de chaque côté de 
la tête , avec une peau blanche au-^ 
deflToùs de chaque oreille ; les pieds ont 
ordinairement quatre doigts , quelque*» 
fois cinq , mais toujours trois en avant 
& lë Féfte en arrière ; les plumes (bnent 
deux à deux de chaque tuyau , carac*** 
tère adez (inguiier y qui n'a été iàiii 
que par très-jpeu de Naturaliftes ; la 
queue eft à peu-près droite, & néaa-* 
moins capable de s'incliner du côté da- 
cJou & du côté oppofé ; cette queue y 
dans les races de gallinacés qui en ont 
une , eft co^pofôe dç quatorze grandes 
plumes qui (è partagent en deux planS;^ 
égaux , îndînés i*un à l'autre , & qui 
fe rencontrent par leur bord fupérieur 
feus un angle plus ou mcÀis aigu ; 
ma^ ce qui diftingue le mâle ,• c'eflr 
que les deux plumes du milieu de \% 
queue font beaucoup pli|s longues que' 
ks autres-^ & (e recourbent en arc \ quof 
\s^ phçn^s dii Qo^ d(: du croupion Copt 
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longues & étroites i & que leurs ple<ï& 
font armés d'éperons : il eft rrai qu'il 
iê trouve aufll des poules qui ont des 
éperons, mais cela eft rare ; & ies poules 
aipfi éperonnées , ont beaucoup d'autres 
rapports avec le mâle ; leur crête (è 
relève ainfî que leur queue , elles imitent 
le chant du coq > & cherchent à l'imiter 
en choies plus eflentielles (^d) ; mais, 
on auroit tort de les regarder pour cela, 
comme hermaphrodites,, puifqu 'étant 
incapables des véritables fondions du 
maie, & n'ayant que du dégoût pour 
celles qui leur conviendroient mieux , 
ce (ont , à vrai dire , des individus 
viciés , indécis , privés de i'u(àge dii 
it\ty & même des attributs eflèntiels 
de i'efpèce, puii<iu'il$ ne peuvent en 
perpétuer aucune^ 

Un bon coq ^ celui qui a ^u feu 
dans les yeux , de la fierté dans la dé- 
iparche , de {a liberté dans fes mouve- 
mens , &: toutes ies proporUops qui. 
imnoncent la îçftw : un coq sûnfi fait ^ 
n'imprimerok ^as {a lierreur à un jioit , 
comme on l'a dit âc écrit tant de fois^ 
(d) Anâot. Hi^ Am. iib,IX, o^XLiKt 
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maïs il inspirera de l'amour à un grand 
nombre de poules ; fî on veut le mé- 
nager on ne lui en laiflèra que douze 
ou quinze. Coiumelle vouioit qu'on 
ne lui en donnât pas plus de cinq ; 
inais quand il en auroît cinquante chaque 
jour, on prétend qu'il ne manqueroit 
à aucune (e): à la vérité, personne 
ne peut aflurer que toutes (es approches 
foiem réelles, efficaces & capables de 
féconder les œufs de fa femelle. Ses 
defirs ne (ont pas moins impétueux que 
fes befoins paroiflènt être fréquens. 
Le matin lorfqu'on lui ouvre la porte 
du poulailler où il a été renfermé pen- 
dant la nuit , le premier u(âge qu'il &it 
de (â liberté eft de fe jobdre à fês 
poules ; il (embie que chez lui le befoin 
de manger ne foit que le fécond; & 
lorfqu'ii a été privé de poules pendant 
du temps , il s'adrefle à la première 
femelle qui (ê pré(ênte , fût-elle d'une 
clpèce fort éloignée (f) , & même il 

(i) AIdrovande, tmn. Il Uh. Xiv: 

(f) Ex verSit & galHnaceo tmium generaté. 
fud pfocedtitte umpon fimiut afiuàkhar. Anftot| 
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s'en fait une du premier mâle qu'il 
trouve en foû chemin , le premier feit 
cft cite par Ariftote, & lé (ccond eft 
attefté par l'obfervation de M. Edwards 

(g) ' ^ P^*" ^"^ ^^' ^^^^ ?^^^ P'"' 
tarque (hj , laquelle condamnoit au 

feu tout coq convaincu de cet excès 

de nature. 

Les poiJes doivent être aflorties au 
coq fi Ton veut une race pure , mais 
fï l'on cherche à varier & même à 
perfedionner i'eQ^èce , il faut croifer 
les races. Cette obfervaiion n'avoit point 
échappé aux Anciens ; Columelle dit 
pofitivement que les meilleurs poulets 
îbnt ceux qui proviennent du mélanore 
d'un coq de race étrangère avec les 
poules communes ; & jiou5 voyons 

(g) Nota, Ayant cenfermé trois ou quatre jeunes 
coqs dans un iicu où ils ne pouvolent avoir de 
cxammanicatîon avec aucune poule, bientôt ils 
déposèrent leur anîmonté précédente; & au lieu 
de fe battre, chacun tâchoît de cocher fon ca- 
marade, quoiqu'aucun ne parût bien mk d*être 
foché. yoyei Préface dts Glanures , tomt lU 

(h) Traéiattk HUM BrJ/TA RATIO HT B 

t/TANT(/R. 

dans 
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dans Athénée, x}iie Ton avoît .encore 
enchéri fur cette idte , en donnant un 
coq-fàj(àn aux poules ordinaires (i). 

Dans tous les cas on doit choiHr 
celles qui x>nt l'œil éveillé, la crête 
flottante ôl roug^^ £l qui n'ont .point 
d'éperons ; les proportions de leur corps 
font en général , plus légères que celles 
du mâle , cependant elles.oiu ;les plumes 
plus larges & les jambes plus balles : 
les bonnes Fermières donnent. la pré- 
férence aux poules noires, couime épnt 
plus fécondes que les blanches ,, 5c pou- 
vant échapper plus facilement ^ la vue 
perçante de* Tollèau de proie qui planç 
iùr les balle-cours. 

Le coq a beaucoup de foin ^ & 
même d'inquiétude & de (buci pour 
(^ poules , .il ne , les perd gMère dç 
vue, il les conduit., les. dé^bd, lé^ 

//; bè Re Ru^ica , fib. VITJ , capju: -i. ï^otâ. 
Xongdius indiqua fa 'façon et fhire réilfTir edfè 
-umon du ctH|-£aîÊp', avec les (touies (j^mn^nei; 
Gtfntr, àc Avibtis ,p/i£^i^4.j, El ron^'a^dimé 
que cet poules fc mêlent aufTî avec le côq- pin- 
tade» lorfquon les a éîevcç Ae^jtundfé chftrahiè; 
mais qneieikiiiulfts qui. proviennent de te oiéfangc 
•farpeîi.féq^iMls..:. ;r ; , . ., :^ , 
Oifeaux, Tome III. E. 
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menacé j va chercher celles qiîi sV-* 
écartent , les ramène , & ne fe Ifvre au 
piaifir do manger que iorfqu'îl les voit 
toutes manger autour de lui ; à juger 
par ies différentes inflexion^ de ià voix 
& par les difiëfentes cxpreffibns de û 
inine\ oh ne pieut guècc douier qu'il 
•ne leur parle difFérens langages-: quand 
il les perd ii donne des lignes de regrets; 
quoiqu'aufli .jaloux quWoureux n n'en 
inalfirsfi^ aucujae, (a jaloufie ne firrite 
que contre fcs qo^currens ; s'il fe pré- 
fente un aittre çog , i&ns lui donner le 
tenu)S 4e rien eittreprcndce , ii accourt 
l'œil en ftfu, 4cs plumes béri(Iëes, fe 
j.ette fur fon rival , & \m livre un com- 
bat bpiâiâtre jufl^u'à ce que fun ou 
l'autre iucçottîbe , ou que ïe nouveau 
venu, h» cède le champ <lc bataille; 
Ifc dfeffir de f otrir , toujours trop violém , 
le porte non-feuleipipnt à .lécaner tout 
jriv^ly: mais même toi^t dbftade innor- 
cent , î^ bat & tue quelquefois les pou^ 
ims y pour jouir plus à fon ai(e de ia 
Knère: iwis ce^^eî^ dedr eft-il ia cauf^ 
^e ;ià >fbceur jaloufe ;; jtu milieu d'u|i 
^crail .nopibreux .jjc avec ^loiifes fcs i«i- 
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(btirces qu'il fait Ce faM , ^ commcm 
pourroit-il craindre le beCdn ou la dU 
fette! Quelque véhémens que ibient 
fes appâits , il (êmUe ' craindre encore 
plus le 'partage qu'il ne defire la fouif^ 
lance ; & comme ii peut beaucoup, fii 
jaloufie eft .au moins plus excu&ble & 
mieux (êntie que celle des autres Sut- 
tans : d'ailleurs y il a* comme eux une 
ponk &voTÎte qui cherche de préfë^ 
rcnce , & à laquéBé il i^evient preP- 
qu'aofli (buvent qull ya vers les 
autres. 

£t ce qui pâroh prouver que A 
jaloufie ne laffîîipas 'd'être une paflion 
réfléchie-^, quoiqu'elle ne- porte pas 
contre Vdbféiàc^ Q$ imiÀiH , c'eft que 
plûfieurs d5qs dans* une bèâè-#our ne 
ceflènt de (è battre , au lieu qu'ils ne 
battent îamnis les chapons , à moins 
que ceux-ci ne prennent i'Iiabicude dé 
&ivre quelque poule. 

Les hommes <{tà uœiit parti de tout, 
pour , leur anmiement , ont bien fii 
mettre en ieuvre cotte antipathie m vfn- 
cible y qae ia Katuire a établie , entre 
un coq & un coiq.^.îs ont culûyi 

Ê îj 
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4cçtt€.^î}ie , û^A^ ^ec tarit* d*art , que 
][e$ ^oipby^ dpj deux oiiîeaux dç banèr 
cour^ (o(^t, A^yepu^^ des (pedUçios dignes 
4.'iqîçfeflèçji;h » cyjpWité des peuples , 
m^tne des pçuples polis; <5c en. même 
leiiips des moyens de développer ou 
entretenir )ÇbQS '(^s anies cçtte précieufê 
ierpcii* j:.,qui eftijdit-or^, k ger^e de 

V^im^^:hïmj^-y^ ^ Pn voit^ encore 
tous.4es,|o«f^fJ^ pi\iS ^>ne,çoi^ixée, 
xles JiQnaxi>ç!^ d^ i;qus étfits accourir eii 
feule i. -ce jt^r(^efquc&y>ur^ois; (e di- 
viier en deux partis ; chacun de, ces 
partis s eçji9f^ef ppu)î ibr^^om^attiinr, 
joindre J^i /uffur de^jg)®eûi^A Ips plus 
putrées, 4 fj^tér^/çtua A ^eajiidrpec- 
iacle|,v& ^faj./içmç, c^Wfbi^ ^ ^? 4 
iVi(b^^jr^1»/lueuf ,^,^epv^çfei' U,t9f|«ne 
de plqfiçurs £\millcs ; q'etoit ai^trefois 
ja fo^ie^,des Rhodîçns, des Tangriens, 
^f C^«».:<;i?.Pçrgîunç />i/|;:ç'eftjfujQuj:; 
d'hui celle des Çhi^iois ,. .//^vj^s^^habx- 
^tt^ç^» ^es, Philippin^ i ..^k^J^^^,^ de 

/^ij^ Gemeill C^arpi, tû/nt V^p^f^J ^» anciennes 
Relations 'c(es Indes' & de la Cnine, TràduAiort 
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FIfihme de PAm^rique, & de qaeiquë» 
autres Nations des deux continens ^}. 
Au refte, les coqs ne (ont pas- bss 
lèols citëaux dont on ah ainfi ^kuf^ ! 
les Athéniens qui avoient on jour dans 
l'année (n), confàeré à ces combats dé 
coqs, eniploy oient auffi ies cailles aq 
même wge ; & les Chinois ébèv«t}t 
encore aujourd'hui pour le coinbat; 
certains pedcs oi&au)i«refiêml^ans à' des 
coiries ou à des linottes ; & par-*toiu la 
manière- dont ces oifeaux (è battent eft 
diflërente, félon les diverfes écoles où 
ils ont été formés ; & félon h diverfit^ 



"y 



(m) Nsvntte^ B^tpt»dihiChm,:^Aijg:i^l.t 

(n) ThéinHlode ailfânt combattre les Perfei^ 
& voyant que fes ibtdats mohteiQÎeiit pea- d*ai^ 
deur, leur fît remai^uer Facbacnenaent aveciecpiel 
des coqs fe battoient : « voyez, kor dft-H , le 
courage indomptable He cts animaux ; cepen- « 
àint ifs n*ont d'autre jnotif qild la ddlr <i& « 
vaincre; & vobSi qui* combaHo^ f^quif yq«- «» 
foyers , peur {es tombeaux de, »Qf pires , pour *■ 
la lîbertq. • . . ». Ce f)eu de mots rahima îi 
courage de i'anit^e'» ^^ TftémvfÎDcie remporta la 
vidoire : ce fut en mémofve "de oe^ évèfi^meiii 
que ies AtbénTenr îoÛituèrent une efpèce de fête 
qui Te célébroii ijar àit^ combats de coqs, Voyer 
£licn, de varia Hiûoria,^^^ Lii>. H. ^ 
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des armes ôfièniïves dont on fes ^uUe: 
mah ce qu'il y a de remarquable» c'eft 
que les coqs de Rhodes qui ëtoîent 
pus grands , plus forts que les autres , 
& beaucoup plus ardens au coinbat , 
ré.oiem au conuaire beaucoup moins 
pour leurs femelles; il ne. leur Mdt 
que crois poules au! lieu de quinze ou 
vingt I ibit-quQ leur afeu :iê fût éteint 
Ains b Iblitude .forcée oà ils avôient 
couuime de vivre, Ibft que J^ur colère 
trop Ibuvent exdtée eût étoufiiî en eux 
des palfions plus doùoes , ô^ qui ce- 
j>embMtu étoieiu dans ^origine le priqcipQ 
de leur courage & la lource de leurs 
di^oiidons gumières : les mâles de 
cettç^ race étoient donc moins mâles que 
les autres y & les fèmelies qui (bu vent 
ne (ont que ce qu'on les fait , étoienc 
moins fécondes & plus paredèufès , foit 
à couver leurs œuB » (bit à mener leurs 

SoufCris : tant Tart avoit bien réufli à 
épraver la Nature î tant l'exercice des 
lalens de la guerre eft oppofé à ceux 
4e la propagation ! 

Les poules n'ont pas beioin du coq 
pour produira des œuÊ ^ il ea naît fans 



ed9^ de îà grappe commune de Tovaire, 
kfquels indépenckimment de toute corn- 
muflicationr avec ie maie, peuvent y 
groliÎF ; & en gsoSiChsit acquièrent 
leur maturité , (è détachent de leur calice 
& de leur pédtcuie y parcourent I W^ 
duâus dans toute Ql longueur , ckemia 
£àfànt s^affimilent par une force qvi 
ieur eft projMFe la lymphe dont I» ca« 
vké de cet oviduéhu^ eft remplie ^ en 
convoient leur blanc, leurs membranes^ 
leurs coquilles , & ne reftem dansi ce 
vKcère que jufqu'à ce que iès fibres 
étaftiques & fen(îbies éumt gênées ^ 
irritées par ia pré(ènce de ces corps 
devenus déibrmais des corps étrangers , 
enurent en contraAîon' » & les pouffent 
au dehors le gros bout le premier , 
ièlon Ariftote. 

Ces œufi (ont tout ce que peut faire 
ia nature prolifique de la femelle ièule 
& Randonnée à elle-même ; dSe pro-* 
doit bien un coq» organifé capable 
d une forte de vie , mais non un ani* 
mai vivant fèmblable à (à' mère , & 
capable lui-même de produire d'auu^ 
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mÀnaiix (èmblabies à lui ; H faut pour 
ceta le concours du coq &le mélange 
intime des liqueurs ieminales des deux 
ièxes ; mais lorfqu'upe fois ce mélange 
n^eutieu, les ejfTets en font diurabtes. 
Harvey a obfcrvé que l*œuf d'une 
poiiie réparée du coq cfepuis vingt 
joars y n'étoit pas mokis' fécond que 
ceux qu'elle avoit pondus peu après 
l'accouplement , mais Tembryon qu'il 
contenoit n'étoit pas plus avancé pour 
cela, & U ne fàlioit pas le tenir fous 
ia poule moins de temps qu'aucun autre 
pour fe ftiire éclore ; preuve certaine 
que ia chaleur ièuie ne fuffit pas pour 
opérer ou avancer le développement 
du potdet , mais qu*ï faut encoore que 
l'œuf foit formé 9 ou bien qu'il (ê trouve 
en lieu où il puiflètranfpirer, pour que 
l'embryon qu'il renferme foh fufcêp- 
tibie d'Incubation y autrement tous les 
ceufs qui relteroient dans Voviduûus 
vingt-un jours après avoir été fécondés i 
ne manqueroient pas d'y éclore , puîf- 
qu'ils auroient le temps 6c ia chaleur 
liécefUiires pour, cela , & les poules 



feroîent tantôt ovipares & t^màt vivi- 
pares foj. 

Le poids moyen d'un œuf de poulo 
ôrdiilaire eft d'environ une once Çyy^ 
gros ; il on ouvre un de ces œuf$ aveQ 
précaution , on trouvera d'abord igu» 
la coque une membrane cominune qui 
€n tapifle toute la cavité ^ enfuite fe 
blanc externe qui a la formé de cette, 
cavité ; puis le blanc interne qui eft 
plus arrondi que le précédent, & enfin 
au centre de ce blanc le.jaurie qui eft 
IJibérique : ces différentes parties fbn^ 
contenues* chacune' dans (a riiembfane 
propre ; & toutes ces membranes font 
attachées enlcmble à^îendroft de ceis* 
dalû^œ pu cordonjSi/qui fbriiiept comme. 
les deux pôles *du faune jjia petite vé-* 
ficuie femîdulâîfe «tp^e!éé ci(htricùtç , fe 

trouvé à peu près'tur fpi). j?qualçùrV& 
fixée (blideiîiem à (à âirfàce. ^/?y^* ' 
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M Nûtarlp.nt vois, que ICjdodenr MiçM^ 
Lyzeruts qui ail -p»rlé d*unc poule vivipare;! 
mai<: \ps exemples en ftrpient pJus fréqpen?, s'i} 
ne lâlloit que de la chaleur \ un qeuf féconde' 
poiir cdope» J^<^ ^pjiéipérides d*A(Iprpagjîç.»! 

/'/'^ jV^/<2. Bcilini 'trompé .{^riijpf «xpfripficiji^il 

E v 
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X regard de fâ forme extérieure /eIF# 
eft trop connue pour qu'il foit befoin 
de la décrire , mais eiie eft alTez ibu- 
vent sdtérée par des accidens dont H eft 
làcile 9 ce me (èmble y de rendre raîfbn y 
d'après i'hîftoire de l'œuf même & de 
& formation. 

II n'eft pas rare de trouver deux 
jaunes dans une feule coque ; cela arrive 
lorique deux œufs également mûrs (e 
détachent en même temps de l'ovaire^ 
parcourent enfèmble Voviduâus , & for- 
mant leur blanc ians le féparer , (e 

eu pftitot par les conTéquences qu'il en avofc 
tirées, croyoh & avoh fait croire à beaucoup 
de monde, que dans les œnfi frais durcis à Tcait 
IsouUbmte, la cipitricuie quinoit la fur&fle du 
jaune pour fe imiter au centre^ maïs que danj 
les ceuK couves, durcis de mênie, h cîcatricule 
rcftdit oonihmnienr atn^chéê à fai furfâa. Les 
2>avans de Turin, en népétikit & variant ici 
i^némes expériences , fe ibnt afllirés que dans tous 
les œu^ couvés ou non-couvcs, fa cicatrîcufe reAoit 
toujours adhérente à la fiirfiîce du faune durci 9 
& que le corps Uanc que Bcflîni avoît vu au 
centre, & quii avoît pris pour la cicatriculet 
nfétoit rien moins que cela , & ne paroiflbit en 
cflèt au centre du jaUne 9IC iorlqii'il étoil ni 
Uùf ni trop peu €Utt< 
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trouvent réunis (bus la même en- 
Teloppe. 

Si pâff quelqu'accident ftcile à fup* 
poièr y un œuf détaché depuis quelque 
temps de l'ovaire , iè trouve arrêté 
dans (on accroiflèmem , & qu'étant 
formé autant qu'il peut l'être , il & 
rencontre dans la (jphère d'aâivité d'un 
autre œuf qui aura toute fa force ; 
celui-ci i'eniraînera avec iui> & ce (en 
un œuf dans, un œuf (q)» 

On comprendra de même comment 
on y trouve quelquefois une^ épingle 
ou tout autre corps étranger qui aura 
pu pénétrer jufque dans Voyiduâus (r). 

Il y a àts poules qui donnent de4 
œu^ iiardés ou (ans coque , foit paf 
le défaut de la matière propre dont (e 
ferme la coque, foit parce qu'ils font 
chafli^s de VoviduÛus avant leur entière 
màVanié ; auffî n'en voit - on jamais^ 
éclore de poulet, & cela arri ve , dir-on ^ 

Yf) Coiledkm académique» pLtiîe françôife;, 
tmii I , jf^e jSS; & t0m II, page ^2y} tk^ 
partie étrangère». tomt^lV, page )22* 

(f) HMuis. partie fivnçwTc.imw l. fagf jiS^ 

E Vj. 
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aux punies qui font trop graflês: desi 
caufes dirciflement contraires produifènt 
les œufs à coc(ue trop épaifle & même 
des oeufs à double coque : on en a vu 
qui avoient con(ervé le pédicule par 
lequel ils étoient attachés à iWaire^ 
d'autres qui étdient contournés en ma« 
nîère de croiflànt , d'autres qui avoient 
la forme d'une poire; d'autres enfin qui 
portoîfnt (ûr leur coquille l'empreinte 
d'un foleîl , d'une comète (f) , d'une 
éclipiè pu de tel autre objet dont on 
avoit l'imagination frappée ; on en a 
même vu qtîelques-uns de lumineux : 
ce qu'il y avoit de réel dans ces pre- 
jniers phénomènes, c'eil-à-dire, les 
altérations de la forme de l'œuf, oii 
les empreintes à fà furface j ne doit 
s'attribuer qu'aux difFérenies compref* 
fions qu'il avoit éprouvées dans le tenip^ 
que fâ coque étoit encore affez fouplç 
pour céder à l'efFçrt , & néanmoins afu^f 
ferme pour en confèrver l'impreflion : 
il ne feroit pas tout*-à-/ait fi facile de 

(J) Coftcdîon Atadcmîque, partie étrangère J 
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rendre raîfon des œuft lumineux (t) 
un Dodeur AHemand en a obfervé 
de tels, qui e'toîent a<^uel(einem (bus 
une poule blaiiche , fécondée , ajoute* 
X'W , par un coq très-ardent : on ne peui 
honnêtement nier la poflibiliié du fiiir, 
mais .comme il eft unique , il cft pru- 
dent de répéter i'obfervaiion avant de 
l'expliquer. 

À l'égard de ces prétendus œufs &€ 
coq qui font (ans jaune, & contiennent, 
à ce que croit le peuple , un (erpent (u)l 
ce n'eft autre choie , dans la vérité ,' 
que le premier produît d'une poule trop 
jeune ,. ou iè dernier effort d'une poule 
épuifée par fa fécondité même , ou 
enfin ce ne font que des œufs impar- 
faits dont le jaune aura été crevé dani 
\'oviduâus de la poule, foît par quel- 
qu'accident , foit par un vice de con-' 
formation , maïs qui auront toujouri 
confervé leurs cordons ou ckalû:^ûS , que 

(0 Épfiémérîdes des currcux de fa Nature.* 
^ic. II, an. 6, eppmd. ifbjtrv, XXV, 4 

(u) CûlleâioD ^cadcmic|ue> pavtie ânnÇoife, 

fome W, ^ * " \ . ^ 
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les amB dcr merveiOeux n'auront pas 
manqué de prendre pour un (erpent : 
c'eft ce que M. de la Peyronie a mis 
hors de doute , par la diilèâion d'une 
poule qui pondoit de ces œufs ; mais 
ni M. de la Peyronie » ni Thomas 
Bartholin qui ont dilTéqué de prétendus 
coqs ovipares (x), ne leur ont trouvé 
d'oeufs y ni d'ovaires, ni aucune partie 
équivalente. 

Les poules, pondent indifféremment 

rndànt tome l'année , excepté pendant 
mue qui dure ordinairement fix (è- 
moines ou deux mois fur la fin dé 
Tautomne & au commencement de 
Fbiver : cette mue n'efl autre cliofe que 
la cbute des vieilles plumes qui fe dé- 
tachent comme les vieilles feuilles des 
aibres y & comme les vieux bois des 
cerfs , étant poufTées par les nouvelles ; 
les coqs y font fu j.ets comme les poules ; 
mais ce cju'il y a de remarquable , c'eff 
que les nouvelles plumes prennent 
quelquefois une couleur différente de 
celles des anciennes. Un de nos Obfèr^ 

{*) G>iiiAioii aau|éniiqu€, piitie étnngcie^ 
tm IVt page Z2S\ 
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vatenn a fait cette remarque (îir une 
poide & (ur an coq , & tout le inonde 
ia peut faire fur pluueurs autres efpèces 
d'dfèaux , & particulièrement fur les 
bengalis dont le plumage varie prefque 
à chaque mue ; & en général , prefque 
tous les oifèaux ont leurs premières 
phimes y en naiflânt , d'une couleur 
différente de celle dont elles doivent 
revenir jdans la fuite> 

La fécondité ordinaire des poules 
confille à pondre prefque tous les jours; 
on dit quil y en a en Samogitie (y), 
à Malaca & ailleurs (i), qui pondent 
deux fois par jour. Arifiote parle de 
certaines poules d'Iilyrie qui pondoient 
jufqu^à trois fois , & il y a apparence 
que ce font les mêmes que ct:^ petites 
poules adriènes ou adriadqués dont il 
parle dans un autre endroit j & qui 
étoient renommées par leur fécondité: 
queiques-ijins ajputent qu'à . y a tell^ 
manière de nourrir les poules com-» 

fy) Rzaezynskif H^* nat* Pohu pag. 4ji» 

(x) Banttfcoe^ Vv^gt ont hdu $rim0k»i 
rtie S3^H 
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iTiunes , qui leur donne cette fécondité 
extraordinaire^ la chaleur y contribue 
beaucoup ; on peut faire pondre les 
poules en hiver , en les tenant dan^ 
une écurie où il y a toujours du fu- 
mier chaud ilir lequel elles puifîênt 
ie/ourner. , 

Dès. qu'un, œuf eft pondu il corn-? 
Hience A tranfpirer, & perd chaque four 
quelques grains de (on poids par l*éva-. 
poration des j^arties les plus volatiles 
de (es fucs : à mefure que cette évapo- 
ration (è fait , ou bien il^ s'épiûlTjt , fê 
flurcit & :1e delsèche , ou bien il coh- 
tradc un mauvais goût , / & il (è gâte 
^nfin totalement au point qu'il devient 
incapable de rien produire : l'art de lui 
conlcrver long -temps toutes fes qua- 
lités , (e réduit à mettre obftaçle à cette 
itranlpiratîon .(a)\ par mie, çiouche de 

{a) Nofa» Le Journaï Économîaue du mois 

à tftangeit, tnûuvcs ai liaiie jdxns tîéfaiflèur (fun 
mur conAruit il y avoit trois cents ans': ce 
fait efl d'autant ^plus diiicjie à croire,, qu'un 
endiitt de tnortîcr rc fêroîf [Sas ruffifant pc^ur 
fi<mfgmsr, un .ceuf/,. êc qi^ Jevjjiimt.Jes ' p^us 
épais cunt fujets à i^évapoViition dam^tQUSvktt 
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matière gnv/Iê quelconque, dont on 
enduit exacflement ià coque peu df 
momens après qu'il a été pondu ; avec 
cette (èule précaution on gardera penr 
dant plufieurs mois & même pendant 
des années des œufs bons à manger, 
fufceptibies d^incubation, & qui auront 
en un mot toutes les propriétés des 
ceufs frais (h); ks habituns de Tonquin 
les confêrvent dans une efpèce de pâte 
faite avec de la cendre tamifèe, & 
de la (àumure. d'autres Indiens dans 
fhuile (c): le vernis peut aufE fervir 
à conlerver les œufs que Ton veut 
manger ; mais la graiffe n'efl pas moins 
bonne pour cet uiâge» & vaut mieujf 
pour con(êrver les œufs que Ton veut 
faire couver, parce qu'elle s'enlève 

points de leur épaifïèur» puîTquc les morticn 
de riniérieur , fc sèchent à* la lor^tJC, ils ne 
peuvent empêcher ia tranrpiraiion àt% œnfi cachés 
(fans leur épificur, ni p«r confoioent tes con* 
fcrvcr, 

(h) Pratique de Part de faire cdorc tes poufeffi 

9 

(c) Suite du Voyage de Tavcrnkr, tmi V^ 
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plus facHement que !e vernis , & qtl? 
^HK nétoyer de tout enduit, les œufi 
dont on veut que i'incubation réufliflè ; 
car tout ce qui nuit a ia tranfpÂratioa 
nuit aufli au fuccès de l'incubation. 

J'ai dit que le concours du coq 
étoit nëceflaire pour la fécondation des 
oeufs I & c'eft un &it acquis par une 
longue ÔL confiante expérience; mais 
les détails de cet ade fi effentiel dans 
fhiftoire des animaux font trop peu 
connus; on fait, à la vérité , que la 
verge du mâle eft double^ & n'eft 
autre chofè que les deux mamelons 
jpar lefquek (è terminent les vaillêaux 
^rmatiques à Tendroit de leur jn(èr- 
fion dans le cloaque; on fait que la 
vulve de b fèmelte eft placée au-delTus 
de l'anus . & non au-deflbus comme 
chns les quadrupèdes /d); on (ait que 
le coq s*approche <(e la poule par une 
cfpèce de pas oblique, accéléré, baiflànt 
les ailes comme un coq-d*inde qui 
&it la roue, étalant même fâ queue à 

fdj Redi» degU Atùmalî Ptveati, &c. Goffec- 
tion tcidéffiiqiie, partie étrangire, tcmt IVf 
fagi J29f tu Rqinier Graïf, jNf^ j^/. 
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demi , & accompagnant (on aAion d'un 
certain munniiré exprefljf , d'un mou- 
vement de trépidation & de tous les 
fignes du defir preflânt ; on (ait qu'il 
s'dançe (ur ia poule qui k reçoit en 
pliant les jambes, (è mettant ventre à 
terre, & éjeartant les deux plans de 
longues plumes dont (à queue eft com- 
pose ; on fait que le mâle iâjfit avec 
fon bec la crête ou les plumes du 
ibmmet de la tête de la femelie, foit 
par manière de carefle, foit pour garder 
l'équilibre ; qu'il ramène la partie pofté* 
rieure de Ibn corps où eA fâ double 
verge, & l'applique vivement fur la 
partie poftérieure du corps de la poule 
où eft l'orifice correfpondant ; que cet 
accouplement dure d'autant mdns qu'il 
eft plus (buvent répété, & qtle le 
coq iemble s'applaudir après par un 
battement d'ailes 6c par une e(pèce 
de chant de joie ou de vidoire; on 
(ait que le coq a, des tefticules, que 
ià liqueur f^mlhaie ré(ide , comme celle 
des quadrupèdes, dans des vaiH'eaux 
ipermadques; on fait, par mes ob(èr« 
vations^ que celle de la poule réfide 
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dans la dcatricuie de chaque Cfrufi 
comme celle des femelle» quàdrupèdei 
dans le corps glanduleux des tefticuies ; 
mais on jgnoce^ fi la doôble verge du 
coq , ou ièulemem i'urie des deux , 
pénèo-e dans l'orifice de la femelle, & 
même s'il y a intromiflion réelle ou 
une compreflîon forte y ou un finnpie 
contaâ: ; on ne (àk pas encore qvDeiie 
doit être précifément la condition d'uo 
ttuf pour qu'il puUIè être fécondé, 
tii juiqu'à quelle difbnce l'aifUon du 
mâle- peut s'étendre; en un mot, 
malgré le nombre infini d'expériences 
& d'obièrvations que l'on a faites fur 
ce fujet y on ignore encore queiques- 
tfnes des principales circonftances de 
la fécondation. 

Son premier eflèt connu eft la di« 
}atation de la dcatricuie & la forma* 
tion du poulet dans (à cavité, car, 
ceft la cicatricuie qui comient le 
vérita}>le germe , & elle (c trouve dans 
les œufs fécondés ou* non, même 
dans ces prétendus œufs de coq dont 
l'ai parlé plus haut (e); mais elle eft 

(•} Mfa. M. de ia- Beyronie a obfervédam 
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plus petite dans les œufs iiif^cond'^ 
Malpighf l'ayant examinée dajis de§ 
oeufs èconds nouveileinent poiidus Sç 
avant qu'Hs euflêot été couvés, vk 
au centre de la cicatricule une bulle 
nageant dans une liqueur» & reconnue 
ou milieu de .cette bulle » Teinbryoa 
du poulet ^ bien iotmé-y an iieu qti^ 
la cicatricule .des œuis inféconds Sf: 
produits par la poule feule ^ ians com^ 
municatîon. avec le mâl^ , . ne lui pre- 
fenta qu'un petit glohiile inforni<& fnuni 
d'appendices » remplies, d'un fuc épais^ 
quoique traaipacént ^ environné 4e 
piufieurs cercles c;ock:entriqu'es (f):'On 
ny aperçoit aupnnfi ébauche, d animai^ 



.. • -i • . •' , 



Un de CCS ceufs/ itfi« taclic^ rondç» {aune, d%u^ 
ti^ne jde diamètre . (ans épaiffeur, (îtuée fur la 
n^embranc qu'drî trpuvé fur \% coqUe : on peut 
croire ^e'c«tre^fa^heK]uî^4<Àhx)il tivt kAmèhld, 
n'ctoit jaune tcliquç|ni;Qe •q^e-.'le jfuno.'dc Iwf 
i'étoit épanché d<;,. toutes parts» comme ^on iSi 
reconnu par 'îa dlfTciflion de la poule ; & (i 
d'e étoit ffttrée'ifur là. ^«eflnffraftê qu'on trbif*B 
fou* la co^çiriTett^'apip -Vvp^ncht^inent.flu 
jauhe^.'Ja pQei)abi:ailç quiconteooit cç jaune j^^tt^t 
ï^éc adhérente à celle ck la Goque* 

(f^ Maipîgbi, FiiUus in .ovf^^^ ( 
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rorganiâtion fmimt & complète d^mie 
maiière informe, n'cft que Pefièt înftan- 
lané du mélange des deux liqueurs 
féminales ; mais s'il ne faut qu'un mo- 
ment à la Nature pour donner la forme 
première à cette glaire transparente , 
4& pour la pénétrer du princ^ de 
vie dans tous fes points , il lui faut 
beaucoup dé temps & de (ècours pour 
|)erfëdtonner cette pi«miàre ébauche; 
ce font principalement les mères qu'elle 
femble avoir chargées, du foin de ce 
•développement, en leur inQ^irant le 
defnr ou le befôin xie couver; dansia 
plupart de$ poules > ce defir & fàk 
:ientir aufii vivement ^ fè marque au 
dehors par des fignes aufii énergiques 
que celui <ie raccôuplemem auquel 
il fuccède' dans i ordre de la Nature, 
fans même qu'A ibit ^excité par la 
préfènee d'aucun eeuf, une poule qui 
vient de pondre éprouvîe xine forte de 
tranfport que partagent les autres pou!c;s 
qui n'en font que témoins , & qu'eHes 
expriment toutes par des cri^ ide ]dk 
répétés (g); Ibit que la ceflàdon fîibite 
(g) AS?/ii*N(^a'«von5 point dans notre hDgii« 
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cfes -doiileiirs de raccouchemem (bit 
toujours accompagnée d'une joie vive, 
foit ^ue cette mère prévoie dès^ors 
tous les plaUus que ce prenjier jd^fir 
lui prépare: quoi qu'il en foit, iorC» 
qu'eiie aura pondu vingts- cinq ou 
trente œufs , elle fè mettra tout de bon 
a les couver ; ûon les lui ôte à mefiire ^ 
elle pondra peut'* Aie deux ou trois 
fbis dai^uita^, & s'épuiièra par iâ 
fécondité jneme ; mais enfin il .viendra 
un ten^s où par la force de TinAinék 
elle demandera à couver par un glouC» 
ièment pavdculier , & par des mouve* 
mens & des attkudes non ^quivoques^; 
iî elle n'a «pas (es propres oouis y «lie 
couvera ceux d'ime iêmelle d'une autre 
cfpèce, & même des œufi de pierre 

^ sternes jiropro peur exprîmtr kt JtflïreBi oAê 
<ie b poule , du c(x|., des poulets; les JLati^ 
^ui fe iifaîgnoient àt leur pauvreté, ékxMcnt betu- 
coup plus riches que nous, & avoient des ex- 
prenions pour rendre toutes ces différences. Vtyei^ 
\ GeTncr, de jitnha, pag. ^^t» jCMu cmmit^ 
pdH fifiwm, galfyuk cauvrk^ guiciBat, fifei , 
fifgubit; gfociwn i4t fta vùhmt i»€tédre , dVÀ 
vkot^fe mot françoîs f^otiffier, le foii fw notti 
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ou de craie; elle cchivcm «ncbre après 
que tout lui aura été enlevé , 3c elle fc 
confujnera en regrets & en viûns mou* 
vemens fhj; fi ces recherches font 
heureuies & qu'eUe trouve des- œufs 
vrais ou feints dans un lieu retiré & 
codvenabie , elle iè pofe auffi-tôt deflus, 
}es environne de ^es ailes » les écfiauâè 
de fa chaleur ; les remue doucement les 
unsaptrès les autres comme pour en jouir 
plus en détail , & leur communiquer a 
tous un égal degré de chaleur ; elle fe 
iîvre tellement à cetteoccupation > qu'elle 
en oublie le boire âc le manger; on 
iiiroit qu'elle cotr^prenti toute l'impor* 
tance de la fbnâion quelle exerce^ 
aucun (bin n'eft omis, aucune précau*- 
tion n'eft oubliée paiu achever l'exif- 
tence de ces petits êtres commencés , 
'êc pour 'écarîer les dangers qui les en- 
vironnent ^7/; ce <|u^ii y a de plus dighd 

de 

' , • •■ . • . 

fhj Nofa. On vient à boqt d'étçîndrc le befbin 
.de couver, en trempant (bu vent dans feau froide 
ics parties poHériejures de U poule. 

/ij fi/otéi* Il i\*Y a pas jurqu-au bruit *qui ne 
kur foit^comraire: on a renfeuf^ué ^*uiie cdov^ 

entière 
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et remarque, c'eft que fa fituation 
<I*une couveufê quelqu'infipide qu'elle 
nous paroUIè, eft peut-être moins une 
fituation d ennui qu'un état de fouiC* 
^ce continuelle, d'autant plus délicieu(ê 
qu'elle efl plus recueillie , tant la Nature 
iemble avoir inis d'attraits à tout ce qui 
a rappon à ia multiplication des êtres ! 

L'ef&t de l'incubation (e borne au 
développement de l'embryon du poulet 
qui, comme nous l'avons déjà dit, 
exifie tout formé dans la cicatricule de 
l'œuf fëcondé : voici à peu près l'ordre 
dans lequel (è fait ce développement, 
ou plutôt, comme il fê préfènte \ 
rObfèrvateur; & comme j'ai déjà 
dooné dans un afiêz grand détail tous 
les faits qui ont rapport au développe- 
ment du poulet dans l'œuf /^^, je me 
contenterai d'en rappeler ici les circonC 
tances eflentielles. 

mtière de poulets éclos dans la Boutique d*un 
Serrurier, fut attaquée de vertiges. V^yc^ coUeélhim 
mcmd^ifue , partit étrangère , tome JJJ, page i/» 

^;l/Hi(loire Naturelle, tome 111, vt'ij^ 

Oifeaux, Tome III. f 
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Dès ique roeuf a été couvé pendant 
cinq ou Ç\\ heures , on voit déjà di(^ 
tînâement la tête du poulet jointe à 
Tépine du dos, nageant dans ia liqueur 
dont ia bulle qui eft au centre de ia 
cicatricuie eil remplie ; (ùr ia fin du 
]premier four la tête s'efl dé/à recourbée 
en grofliflant* 

Dès le fécond jour, on voit les 
premières ébauches des vertèbres qui 
font comme de petits globules difpoîés 
des deux côtés du milieu de Tépine; 
on voit auflj paroître le commencement 
des ailes & les vaiflêaux ombilicaux , 
remarquables par leur couleur ob(cure ; 
Je cou & la poitrine, (è débrouillent , 
la tête groJfTit toujours ; on y aperçoit 
les premiers linéamens des yeux & trois 
véficules entourées , aînfi que Tépinc , 
de membranes tranfparentes : la vie du 
fœtus devient plus manifèfte ; déjà Ton 
voit fpn cœur battre & Ton (àng cir- 
culer. ; , . 

Le troîfième jour , tout eft pîus dif-^ 
tinâ , parce que tout a grofli : ce qu'il 
y jt de plus remarquable , c*e(l le cœur 
qui pend hors de la poiorine & bat trois* 
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fob de Aihe , une fois en recevant par 
Foreillene le (àng contenu dans les 
vemcs, une (êconde fois en le renvoyant 
Sfux artères , & la troinème fois en le 
pouflàiit dans les vaUfeaux ombilicaux ;* 
&ce mouvement continue encore vingt* 
quatre heures après que Tembryon a 
été (eparé du bianc de (on œuf: oa 
aperçcMt aufli des veines & des anères 
fur les véficules du cerveau , les rudi- 
mens de la moelle de l'épine com^ 
mcncent à s'étendre le long des vertèbres; 
enfin on voit tout le corps du fetus , 
comme enveloppé d'une partie de I^ 
liqueur environnante, qui a pris plus 
de confiftance que le refte. \ 

Les yeux font déjà fort avancés le 
quatrième jour ; on y reconnoit fort 
bien la prunelle , lo criflaliin , Thumeur 
vitrée ; on voit outre cela dans la tête 
cftq véficules remplies d'humeur, le A 
queues (c rapprochant & fe recouvrant 
peu à peu les jours fuivans , formeront 
enfin le cerveau enveloppé de toutes^ 
Ces membranes ; les sûIes croiflènt , les 
cuiflès commencent à paroître & lê 
corps à prendre de la chair. 

¥ if ' 
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• Les progrès du cinquième jour^ 
confident y outrç ce qui vient d*étrc 
dit , en ce que tout le corps iè recouvre 
fd'une chair onâueuCë ; que le cœur 
çft retenu ^u dedans par une mem* 
brane fort mince , qui s'étend fiir U 
^capacité de la poitrine , fi que Ton voit 
les vaiflèaux ombilicaux fortir de Tab* 
domen (l). 

Le fixîènje jour , la moelle de I*ë- 
pîne s'étant divifee en deux parties , 
çontîniie de s'avancer le long du tronc; 
le foie qui étoît blajichâtre auparavant 
rft devenu de couleur obfcure , le cœur 
bat dans fcs deux ventricules , le corps 
du poulet cft recouvert de la peau , & 
<iir cejte peau Ton voit déjà poindre les 
plumes. 

Le bec ^ft facile à dîftingucr Iç 

éptième jour • le cerveau , les aifcii., 

^cs cuifles & les piçds ont ^gicquis ieiv 

Y/^ Nota» I^« vaiflcaux qui (t répandent d«u 
le jaune de i*çeuf, & qui par cooféquent 6 
trouvent hors de Vûhdomen du poulet « rentrent 

5 eu à peu dans cette caivîté , félon la rcroarqi^ 
e Sténon. Voye^ CoUeâionacar^éaùmUf panUétf^' 



du Coq. 'laf 

figure par£dte ; les deux ventriculéi 
du cœur paroifTent comme deux buUcs 
contiguës & réunies par leur panie 
fupérieure, avec le corps des orcilleu^: 
on remarque deux mouvemens (uccei^ 
£fs dans les ventricules auffi-bien quf 
dans les oreillettes , ce font comme deux 
coeurs feparés* 

Le poumon paroît à la fin du neu^ 
vième jour , & (a couleur eft blanchâtre ; 
le dixième jour les mufcies des ailes 
achèvent de iê former , les plumes con* 
tinuent de fortir /.& ce n'eft que le 
onzième ^our qu'on voit des artères, 
qui. auparavant étoient éloignées du 
cœur, s'7 attacher^ &.que cet organe 
le trouve pârfidtement conformé ât 
séuni en deux, ventricules^) > 

Le rfeftè ti'èft qu'un déyelbppcmeht 
J)1ui grand des parties, quî'fe fiit juA 
qu'à ce que le poulet cafl!e £i coquille 
«près avoir pipé (m) , ce qui arrive 
ordinairement le vingt - ui)ième |pur , 

fm) Uîfloire I<}atOKUe, tcmt III, pMgt tyj^ 

F uj 
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quelquefois ie dix *- huitième , d*autres 
fois k vingt-leptîème. 
'- Toute cette fuite de phénomènes 
qui fbrnie un fpedaclé u intéreffant 
pour un Obftrvateur , eft l'effet de 
i'incubation opérée par une poule 5 & 
rinduflrie humaine n'a pas trouvé qu'il 
fut au-defTous d'elle d'eu imiter les pro- 
cédés ; d'abord de fimples villageois d'E- 
gypte , & eniîiite des Phyficiens de nos 
fours > font venus à bout de faire édore 
des œufs auffi-bien que ia meilleure 
couveufè y & d'en fdire édore un très- 
grand nombre à la fois; tout le fecret 
confifte à tenir ces œn6 dans une tem- 
pérature qui réponde à peu près au 
degré de la chaleur de la pouie^ & à 
ks garandr de toute inimidité & de toute 
jexhalaiibn nuifibie-, tdle que celle du 
charbon y de la braifè ^ même de celle 
des œufs gâtés: en rempliflànt ces deux 
conditions eflèndelles , & en y joignant 
l'attention de retourner fbuvent les 
ceufs, &. de £iire circuler dans le four 
oui'étnve les corbeiHe3 qui les contieji- 
dront; en font que non - ièukaieat 



cfmque œuf*, mais chaque panîe du 
même œuf participe à peu près égale- 
ment à ià chaleur requile , on réudira 
toujours à faire éclore des milliers de 
poulets. 

Toute chaleur efl bonne pour cela; 
celle de la mère poule n'a pas p|us de 
privilège que celle de tout autre animal, 
fans en excepter l'homme ^nj, ni celte 
du feti fblairé ou terreitre , ni celle 
d'une couche de tan ou de fumier : le 
point eflèntiel eft de (avoir s'en rendre 
maître , c'eft-à-dire , d'être toujours en 
eut de l'augmenter & de la diminuer 
^à (on gré : or , il (èra toujours po(^ 
fible f au moyen de bons thermomètres 
diftribués avec intelligence dans l'in- 
térieur du four ou de T'étuve , de là voie 

fn) Nma, On 6it que Une, étant groOê,^ 
imagina de ooovcr & faire édore on ceuf 
^ni (on (wkp voulant auturcr du fêxc de (6a 
enfant par le (êxe du pouffin qui viendroit ; œ 
pouffîn fiit maie & (on enfant audî. Lei Augures 
ne HMinquèrent pas de (ê prévaloir du hh-^ 
pour monorer aux plui mcrédulef la vérité, de 
leur art: mais ce qui tede le. mieux prouvé « 
c*efl que la chaleur humaine ell fuflîlânte pou; 
f focubation dci ceuÊ. 

F luj 
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le dçgré d^ chaleur de ks différenles 

xégion$ ; de la confèrver en étoupani 

l^$ ouvertures & fermant tous les re- 

^ftres du couvercle , de Taugmenter ^ 

ioit avec des cendres chaudes fi c'eil 

un four 9 foit en ajoutant du bois dans 

I( poêle fi c'eft une étuve à poêle , 

ipit eh fàifant de; réchauds fî c'e({ une 

.couche ^ & enfin de la diminuer eii 

.puyrant'Iés regifires pour donner accès 

h Vw extérieur , ou bien en introduifànt 

dans, le four lui ou plufieurs corps 

fi:oi<js9 &c. 

. Au relie, queIqu*aitentîon que Ton 

tlomie à la conduite d'un four d'incuba- 

lion, il n'eft guère poflfîble d'y entretenir 

conÀamment .$ tons hiterruption y le 

4rentc-^euxîème degré qui eft celui de la 

poule ; heùreulèment ce ternie n'eA point 

ûkliyifil^lie , ^ Ton a vu h chaleur varier 

îdu trentt-huitieme du vingt-quatriènie 

tlêgré, ïàris <|u1! eh rëfubât d'incon- 

jVéhîent pour la couvée ; maïs il faut 

.remarquer qu'ici l'excès eft beaucoup 

'jplus à craindre que le défaut » & que 

;<)uelques heures du trente-huitième & 

ipéme du trente-fixièiiie degré^ fèroient 
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1^ de mal que quelques fours du vingt- 
quatrième ; & la preuve que cette qusut- 
tîté de moindre chaleur peut encore 
être diminuée (ans inconvénient , c'eft 
qu'ayant trouvé , dans une prairie qu'on 
fàuchoit , le nid d'une perdrix , & ayant 
gardé & tenu à Tombre fes ceufi pen^ 
dont trente- fîx heures qu'on ne put 
trouver de poule pour les couver , ils 
éclorent néanmoins tous au bout de trois 
jours , excepté ceux qui avoient été 
ouverts pour voir où en ctoîent les 
perdreaux ; à la vérité fls étoient très- 
Avancés , & iaiis doiue il âut un degré 
de chaleur plus fort dans les comnien* 
cemens de l'incubation que fur la fin 
de ce même temps » où la chaleur du 
petit oiieau fuffit prefque feule à Ton 
développement. 

X l'égard de fbn humidité, comme 
.elle eft fort contraire au fuccès de l'in- 
cubation 9 il faut avoir des ilioyens furs 
pour reconnoître fi elle a pénétré dasp 
îe four , pour ïa diflîper lorfqu'efie y ^ 
pénétré , & pour empêcher qu'H n'en 
vienne de nouvelle. 

L'hygromètre le plus fimpfe & Ir 

F V 
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plus approprié pour juger de Thumidîté 
de i'air de ces fortes de fours , c'efl un 
œuf froid qu'on y introduit & qu'on 
y tient pendant quelque temps , lorfque 
le jufte degré de chaleur y eft établi; 
il au bout d'un demi-quart d'heure au 

i)Ius , cet œuf fe couvre d'un nuage 
éger^ (èmblabie *à celui que Thaleine 
produit fur une glace polie , ou bien 
a celui qui (ê forme l'été fur la fùrfàcè 
extérieure d'un verre où l'on verfe des 
liqueurs à la glace , c'eft une preuve 
que {'air du four ell trop humide ^ & 
il i'eft d'autant plus que ce nuage eft 
plus Ipng^temps à fê difliper; ce qui 
arrive principalement dans (es fours à 
tan & à ftimier , cfue l'on a voulu ren- 
fermer en un lieu clos : le meilleur 
remède à cet inconvénient eft de re- 
nouveler l'air de ces endroits iexmésy 
en y établiflant pluiïeurs courans pso: 
le moyen des fenêtres oppbfees , & à 
défiut de fenêtres en y plaçant & agi- 
tant un ventilateur proportionné à l'eP 
pace : quelquefois la (èule transpiration 
du grand nombre d'œu& , produit dans 
!e four même une humidité u^op grande; 



tu dans ce cas , il i&m tous les deux ou 
trois jours retirer pour quelques inftans^ 
les corbeilles dœufs hors du four, & 
réventer fimplement avec un chapeau 
qu'on y agitera en difK^rens ièns« 

Mais ce n eft pas afTez de diïïiper 
l'humidité qui s'en accumulée dans les 
fours , il £iut encore , autant qu'il eft 
poflible , lui interdire tout accès par 
dehors, en révêtidànt leurs parois exté- 
rieures, de plomb laminé ou de bon 
ciment, ou de plâtre ou de goudron 
bien cuit, ou du moins en leur don- 
nant plulieurs couches à Thuiie qu'on 
laifTera bien fécher, & en collant Tur 
leurs parois intérieures des bandes de 
veflies ou de fort papier gris. 

C'efl à ce peu de pratiques aif^es 
que fe réduit tout l'art de Tincubaiion 
artificielle , & il faut y aifujenir la flruc- 
ture & les dimenfions des fours ou 
étuves , le nombre , la forme & la di^- 
iribution des corbeilles , & toutes les 
petites manoeuvres que la circonftaqce 
prefcrit , que le moment infpire , & qui 
nous ont été détaillées avec une immen- 
fité de paroles, & quenoi^ réduiront 

F v| 
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ici dasis qtieiqucs. lignes » fans ce^peft* 
A^siXiX rien omettre (o). 

Le four le plus (impie eft un ton- 
xicau revêtu par dedans de papier coHé , 
bouché par ie haut d'un couvercle qui 
J'emboîte , lequel eft percé • dans fon 
tiiilieu d'une grande ouverture fermant 
à couliflc , pour regarder dans le four, 
& de piufieurs autres petites autour de 
celle- la fervant de regiftre pour le mé- 
nagement de ia chaleur , & fermant 
auui à coulifles : on noie ce tonneau 
plus qu'aux trob quans de ia hauteur 
dans du fumier chaud ; on place dans 
fbn intérieur les unes au - defliis des 
^autres & à de juftes intervalles , deux 
ou trois corbeilles à claire - voie , dans 
chacune defquelies on arrange deux 
'couches d œufs, en obfêrvant que la 
couche (upérieure foit moins foiu'nie 
que l'inférieure, afin que Ton puifTe 
avoir l'œîl fur celle-ci; on ménage, fi 
ï'on veut , une ouvenure dans le centre 
de chaque corbeille, & dans l'elpèce 

(o) Vcyti TArt de faire édore les pooicls^ 
^ifu M. de Rctumur , dm» voiimes m-doiç^ 
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fit petit puits formé par la rencontre 
de ces ouvertures qui répondent toutes 
à Vaxe du tonneau ; on y iufpend un 
thermomètre bien gradué , on en place 
d'autrçs en dillè'rens points de la cir- 
conférence , on entretient par - tout la 
chaleur au degré requi$, & on a des 
poulets. 

On peut aufll en économifànt fo 
chdeur & tirant parti de celle qu'ordi- 
nairement on laine perdre , employer à 
Tincubation artificielle , celle des fours 
de pâiiflîcrs & de boulangers , celle 
àes forges & des verreries y celle même 
d un poêle ou d'une plaque de chc^ 
minée, en (e fouvenant toujours que 
le fuccès de la couvée eft attaché prin- 
cipalement à une jufte dHlribuiion dç 
la chaleur, & à l'exclufion de toute 
humidité. 

Lorfque les fournées (ont çonfidé- 
rables & qu'elles vont bien y elles pro- 
duifent des milliers de poulets à la fois ; 
& cette abondance même ne feroit pas 
iâns inconvénient dans un clipiat comme 
Je nôtre ; fi Ton n'eût trouvé moypBi 
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de (e palTer de poule pour élever fes 
poulets y comme on favoit s'eti paflTer 
pour les faire éclore ; & ces moyens le 
réduifem à une imitation plus ou moins 
parfaite » des procédés de la poule , 
lorfque (es pouffins (ont éclos. 

On )uge bien que cette mère qui 
a montré tant d*ardeur pour couver j 
qui a couvé avec tant d'a(fiduité , qui 
a (bigné avec tant d*intérêt des embryons 
qui n'exiftoient point encore pour elle, 
ne (è refroidit pas iorfque (es pouflins 
(ont éclos ; fbn attachement fortifié par 
la vue de ces petits êtres qui lui doivent 
la naiflànce , s'accroît encore tous les 
jours par les nouveaux foim qu'exige 
leur foibleffe ; fans cefle occupée d'eux , 
*eile ne clierche de ia nourriture que 
pour eux ; fi elle n'en trouve point , 
elle gratte la terre avec (es ongles pour 
lui arraclier les alimens qu'elle recèle 
dans (on (èin , & elle s'en prive eh 
leur faveur ; elle les rappelle iorfqu'iis 
s'égarent , les met (bus fes a^es à l'abri 
des intempéries & les couve une (econde 

fof^j elle (e Uvre à ces tendres foins 
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9i7ec tant d'ardeur & de (bud, que 
fa conftitution en eft (ênfiblement alté-- 
rée, & qu'if eft facile de diflinguer dé 
toute autre poule une mère qui mène 
ks petits 9 (bit à (es plumes héridee^ 
& à (es ailes traînantes , (bit au (on 
enroué de (à voix & à (es différentes 
inflexions toutes exprefllves , & ayant 
toutes une fbrte empreinte de (biiicitude 
& d'afiêâion maternelle. 

Mais (i elle s'oublie elle-même peut 
con(èrver (es petits , elle s'expo(ê à tout 
pour les défendre ; paroît - il un éper- 
vier dans l'air ; cette mère (i foible , (r 
timide, & qui en toute autre drconi^ 
tance chercheroit fon (alut dans la fuite,' 
devient intrépide par tendrefTe , cHé 
^liance au-devant de la ferre redou* 
^le , & par (es cris redoublés , (es 
hanemens d'ailes & (bn audace , die 
en împofè fouvent à l'oifeau carnaflîcç 
qui, rebuté d'une ré(iftance irapre'vue, 
s'éloigne & va chercher une proie plus 
facile ; elle paroît avoir toutes les qua^ 
lités du bon cœur , mais ce qui ne fait 
pas autant d'honneur au furplus de fou 
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inftinâ , c'eft que fi par ha(ard on lur 
a donné à couver des œufs de cai)e 
ou de tout autre bifèau de rivière , fon 
aflfêdion n'eft pas moindre pour ces 
étrangers qu'elle le (eroh pour (es 
propres pouflins \ elle ne voit pas qu'elle 
n'eft que leur nourrice ou leur bonne 
& non pas leur mère y & iorfqu'ifs 
vont, guidés par ia Nature, s'èbatire 
ou Ce plonger dans la rivière voifîne , 
c'eft un fpeélacle fingulier de vc^r la 
Turprifè , les inquiétudes , les tran(ès de 
cette pauvre nourrice qui (e çroii encore 
mère , & qui prefTée du defir de les 
fnivre au milieu des eaux , mais retenue 
par une répugnance invincible pour cet 
clément, s'agite , incertaine (ur le rivage, 
tremble & (e défole , voyant toute 6 
couvée dans un péril évident , (ans c^ 
lui donner de iecours. 

Il feroit impoflible de fuppléer à tous 
les foins de la poule pour élever fes 
petits, û ces (biris fuppofoîent nécef- 
ftirement un degré d'attention & d aflêc- 
tion éoral à celui de la mère elle-même ^ 
3 fumt 9 pour réuffir ^ de. remarquer 
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les principales circonAances de la càn^ 
chiite de la poule & fès procédés à 
i'égard de (es petits , & de les imiter 
autant qu'il eft poffible. Par exemple, 
ayant obfèrvé que le principal but des 
foins de la mère , efl de conduire (&s 
pQuflin^ dans des lieux où ils puifTent 
trouver à (è nourrir j & de les garantir 
du froid & de toutes les injures de l'air; 
on a imaginé le moyen de leur procurer 
tout cela j avec encore plus d'avantage 
que la mère ne peut le faire ; s^Is naiflTent 
en hiver , on les tient pendant un mois 
ou fix fèmaines dans une étuvé échauffée 
au même degré que les fours d'incu- 
bauon i feulement on les en tire cinq 
ou fix fois par jour pour leur donner 
à. manger au grand ah:, & fur-tout au 
ibleil ; la chaleur de Tétuve favorifè leur 
développement , Tair extérieur les for- 
tifie & ils prorpèrent : de la mie de 
pain, des jaunes d'œufs , de la foupe, 
du millet font leur première nourriture; 
fi c'efV en été , on ne les tient' dans 
Fétuve que trois ou quatre jours , & 
dans tous les temps on ne les tire de 
i'étuve que. pour les faire paflèr dans 
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la poufflnieri : c'eft une efpècc de cage 
carrée , fermée par-devant d'un grillage 
en lîl-de-fer où d'un fimple filet , & 
par-deflus d'un couvercle à charnière; 
c'eft dans cette cage que les pouflim 
trouvent à manger : mais lôrfqu'ils ont 
mangé & couru fuffifamment , il leur 
faut un abri où ils puidênt (è réchaufièr 
& (e repofêr , & c'eft pour cela que 
les pouIet$ qui foni * menés par une 
mère , ont coumme de fè radèmbler 
alors (bus les ailes. M. de Reaumur a 
imaginé pour ce même uiage une mên 
ûrtiJfcielU ; c'eft une boîte doublée de 
peau de mouton , dont la ba(è eft carrée 
& le de/Tus Incliné comme le ^eflits 
d'un pupitre ; il place cette boite à l'un 
des bbuts de (a pouilinière » de manière 
que les poulets puiflènt y- entrer de 
plein pied & en iàire le tour au moins 
de trois côtés^ & il l'échauffé par-deiTous 
au moyen d'une chaufi^ette qu'on 
renouvelle félon le befoin ; rinclinailbn 
du couvercle de cette efpèce de 
pupitre offre des hauteurs diflëremes 
pour les poulets de différentes tailles ; 
mais comme ils ont coutume ^ fur-tout 
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lprfqu*iîs ont froid, dé (ê prefler & 
même de s'eiitaflcr en montant les uns 
fur les autres, & que dans cette foufc 
les petits & les foibfes courent riiquc 
d'être étouffés , on tient cette boîte ou 
mère artifàelle ouvene par les deux 
bouts , ou plutôt on ne la /èrme aux 
deux bouts que par un rideau que le plus 
peut poulet puîfle foulever facilement, 
afin qu'il ait toujours la fecifité de (brtir 
lorfqu'il fè fcni trop preffé , après quoi 
il peut , en fàîlânt le tour , revenir pat 
Vautre bout & choifîr une {Jace moins 
dnngereufe, M. de Reaumur tâche en- 
core de prévenir ce même inconvénient 
par une autre précaution / c'eft de tenir 
le couvercle de la mire artificielle incliné 
^iHèz bas pour que les poulets ne puiflènt 
pas monter les uns (vr les autres; & à 
mefure que les poulets croiflênt ^ 3 
élève le couvercle en ajoutant (lir le 
côté de la boite des hauflès proportion- 
nées : il renchérit encore fur tout cela ^ 
en divifant fès plus grandes pouffmières 
en deux par une cloifon tranfverfàle , 
afin de pouvoir féparer les poulets de 
différentes grandeurs ; il ies fait mettre 
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âufli {iir des roulettes pour la fâciGt^ 
du tninfport , car fl faut abfblumenî 
les renuer dans la chambre toutes les 
nuits , & même pendant k jour iorfquc 
le temps efl rude ; & il faut que cette 
chambre (bit échauffée en temps d'hiver: 
mais , aif refte , il eA bon , dans les 
temps qui ne font ni froids ni pluvieux, 
d'expofer les poufEnières au grand air 
& au foleily avec la feule précaution 
de les garantir du vent ; on peut même 
en tenir les portes ouvertes , les poulets 
apprendront bientôt à forur pour aller 
gratter le fumier ou becqueter l'herbe 
tendre , & à rentrer pour prendre leur 
repas ou s'échauffer fous la mère arti' 
fcielle ; fi l'on ne veut pas courir le 
rifque de les laifTer ainfi vaguer en li- 
berté., on ajoute au botit de la poufli- 
iiière une cage à poulets ordinaire qui, 
commimiquant avec la première , leur 
fournira un plus grand efpace pour 
s'ébattre , âc une promenade dofe où 
ils feront en fureté. 

Mais plus on les tient en captivité, 
plus il 6iut être exad à leur fournir une 
nourriture qui leur convieiuie \ outre le 
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miHet 4 fes jaunes d'oeufs , la foupe & la 
niie de pain , les jeunes poulets aiment 
aufli la navette , le chenevis & autres 
ïnenus grains de ce genre ; les pois , 
ks fèves , ks lentilles , le ris , l'orge & 
Tavoine mondés , le turcpiis écraië Se 
ie \Aé noin li convient , & c'eft même 
une économie , de &ire crever dans 
Feau bouillante ia plupart de ces graines 
avant de les leur donner ; cette éco^ 
Bomie va à tui cinquième (ur le fro-« 
jnent , à deux cinquièm/es iîir l'orge y 
à une moitié iur le turquis , à rien (ur 
Tavoine & le blé noir ; il y auroit de 
la pert^ à fàixe. crever le feigte, mais 
c'eft de toutes ces graines celle que les 
poulets aiment le moins^. Enfin « on 
peut leur donner , à mefure qu'ils 
deviennent grands 9 de tout ce que 
nous mangeons nous-mêmes , excepté 
les amandes amères (pf & les graine 
de cafë (q); toute viande hachée ^ cuite 

(p) Vtyti Éphémcrîdes des curieux de k 
Nature, Dec* l , an. S, aiftrp. ^p* 

(q) peux poulets ayant été nourris, funavec 
du cstfé à^ lies rôti , Tautre avec le njéme cafi^ 
non rôti, devinrent tous deux étiqttcs & WÊfOOn. 
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ou crae leur eft bonne, fur -tout fe6 
vers de terre ; c eft le mets dont ces 
oi(èaux , qu'on croit (î peu carnadiers, 
paroiflent être le plus friands , & peut* 
être ne leur manque- 1* il , comme à 
bien d*autres , qu'un bec crochu &l des 
(erres pour être de véritables oitêaux 
de proie. 

Cependant il faut avouer qu'ib ne 
diffèrent pas moins des oiiêaux de proie 
par la façon de digérer , & par la ftruc- 
turc de 1 e(lomac> que par le bec & 
par les ongles ; l'eflomac de ceux •« ci 
eft membraneux , & leur digeflion 
$'opère par. le moyen d'un . difToI vaut 
C}ui varie dans les différentes efpèces , 
mais dont i'aélion eft bien conftatée (r); 
au lieu que les gallinacés peuvent être 
regardés comme ayant trois eftomacs ; 

rurent , i*un le tiukième jour & l'autre le dixième, 
Siprès avoir confommé chacun trois onces de cafë; 
les pieds & les jambes étoient fêrt enfles « & la 
^(icuie du fîel fe trouva aufTî sroiiê ^ue ccfie 
d*uiM poule d'Inde. Mtmoins ik rAcadanie nyak 
des Sciences, aanée i j^6t page j oi$ 

'-' fr) ^*y^ Mémoires de l'Académie roydedos 
Scicnoesi améè iyj2t page ^66^ 
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lavoir , i •* le jabot qui e(l une espèce, 
de poche membraneuiè , où les grains 
font d abord macérés ôl commencent 
à fe ramollir ; 2 .^ la partie la plus é vaféç 
du canal intermédiaire entre le jabot 
& le géfier » & la plus voi/îne de ce^v 
lui-ci; elle eft tapiflee d'une quantité 
de petites glandes qui fburniflent un 
fuc dont les alimens peuvent auflî fç 
pénétrer à leur paflàge ; 3 .* enfin , Iç 
géfier qui fournit un (uc manifeftement 
acide , puifque de l'eau dans laquelle 
on a broyé (a membrane interne , 
devient une bonne préfute pour faire 
ailler les crèmes ; c'eft ce troifième 
èilomac qui achève , par l'aélipn pui(t 
faute de (es mu(cles , la digeftion qu| 
n'avoit été que préparée dans les deux 
premiers. La force de (es mufcles efî 
plus grande qu'on ne le croiroit ; eit 
moins de quatre heures elle réduit eii 
poudre impalpable une boule d'un verre 
allez épab potir porter un poids d'en«- 
viron quatre livres ; en quarante - huit 
heures elle divilê Ion gitudînalement, eh 
deux efpèces de gouttières, plufieur^ 
tubes de verre de quatre lignes de dia« 
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mètre & d'une ligne d'épaîflèur , dont 
au bout de ce teinp$ toutes les parties 
aiguës êc tranchantes (ê trouvent émouf- 
{ées & le polî détruit, (iir-tout celui 
de la partie convexe ; elle eft auili a- 
pabie d'aplatir des tubes de fer-b(anc, 
^ de broyer jufqu'à dix-(èpt noifeitcs 
dans Icfpace de vingt-quatre heures, 
& cela par des compreflîons multi- 
pliées 9 par une ahernative de frottement 
dont il eft difficile de voir la méca- 
nique. M, de Reaumur ayant fiit 
nombre de tentatives pour la découvrir, 
n'a aperçu qu'une feule fois des mou- 
vemens un. peu fenfibles dans cette 
partie; il vit dans un chapon dont il 
avoit mis le géfier à découvert , des 
portions de ce vifeère (e contrafler, 
s'aplatir & Ce relever eniuite ; il obferva 
des espèces de cordons charnus qui fè 
ibrmoient à (à furfàce, ou plutôt qui 
paroiflTolent s'y former^ parce qu'il 
Je fâifbit entre-deux des enfoncemcns 
qui les fe'paroîent , & tous ces mouve- 
mens fembloîent Ce propager comme 
par ondes & très-Ientemenc. 

Ce qui prouve que dans lesgailinacâ 

h 
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la dfgeflîon le fait principalement par 
l'adion des mufclcs du géfier , & non 
par, celle d'un diflbivant quelconque , 
c*eft que fi Ton fait avaler .à l'un de 
ces oileaux un petit tube c}e plomb 
ouvert par les deux bouts , mais aflez 
épais pour n'être point aplau par 
i'effort du géiier , & dans iequel on 
aura introduit un grain d'orge . le tube 
de plomb aura perdu (ènfiblement de 
fon poids dans l'elpace de deux jours , 
& le grain d'orge qu'il renferme , fut-il 
cuit & même mondé , fe retrouvera au 
bout de deux jours un peu renflé , mais 
aufli peu altéré que fi on l'eût laiflc 
pendant le même temps dans tout autre 
endroit égilement humide ; au lieu que 
ce même grain, & d'autres beaucoup 
plus durs , qui ne (croient pas garantis 
par un tube , (croient digérés en beau^ 
coup moins de temps. 

Une chofe qui peut aider encore à 
l'aftion du géfier , c'èft que tes oi(eaux: 
en tiennent la cavité remplie , autant 
qu'il eft poflible , & par-là mettent en 
jeu les quatre mufi:les dont il eft com- 
pofé ; à défaut de grains , ils le leftent 

Oifcaux , Tome II L G 
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9vec de l'herbç^ & même avec de pe- 
tits cailloux y lefqueb par leur dureté 
ôi leurs inégalités, font des inflrumens 
propres à broyer les grains avec lefquels 
ils fo^^ coptinuellemem froides ; je dis 
par leuris inégalités , car iorfqu'ils font 
polis , ils paflcnt fort vite , il n'y a que 
ies raboteux qi|î raflent; ik abondent 
d'autant plus dans le géfier qu'il s'y 
irouve moins d'aiimens ; & ils y fé- 
journent beaucoup plus de temps qu'au- 
cune autrp matière digeflibiç ou non 
digeftible. 

Çt l'on ne fera point furpris que la 
membranç intérieure de cet eftomac foit 
allez forte pour réûfter à la réaâion 
de tant de corps durs (ûr iefquels elle 
5git fans relâche , fi l'o^ fait auention 
que cette meinbranc eft en effet fort 
épaifle & d'une fubftance analogue à 
celle de la corne j d'ailleurs , ne mit-oi| 
pas que les n^orceaux de bois & les 
cuirs dont on fe iert pour frotter avec 
i^ne poudre extrêmeipent dure , les 
corps auxquels on veut donner fc 
poli, réfiftent fort long- temps ; on peut 
çncorip (uppofer que cçttc mçmbraiw 
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dure , (è répare de la même mâiyère que 
ia peau calleuiè des mains de ceux qui 
travaillent à des ouvrages de force. 

Au reft^ quoique les petites pierres 
puidènt contribuer à la digeftion , il 
n'eft pas bien avéré que les oifèaux 
granivores aient une intention bien dé- 
cidée en les avalant. Redi ayant ren- 
fermé deux chapons avec de I eau & 
de ces petites pierres pour toute nour- 
riture y ils burent beaucoup d'eau 8c 
moururent , Tun au bout de vingt 
jours , l'autre au bout de vingt-quatre , 
& tous deux (ans avoir avalé une (èule 
pierre. M. Redi en trouva bien quelques- 
unes dans leur géfîer; mais c'étoit de 
celles qu'ils avoient avalées précédem- 
ment (f). , 

Les organes (èrvant à la refpiration , 
conHftent en un poumon (èmblable 
à celui des animaux terreflres, & dix 
cellules aëriennes , dont il y ea a huit 
dans la poitrine, qui commimiquent 

(J) Redif da anhiuttOi vivaas qvi p tmtytnt dani 
tes Ottimam vwaa^i 
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immédiatement avec le poumon» & 
deux plus .grandes dans ie bas-ventre 
qui communiquent avec les huit pré- 
cédentes: iorfque dans l'infpiration ie 
thorax eft dilaté, l'air entre par le 
larynx dans ie poumon , padè du 
poumon dans les huit celiules aériennes 
fupérieures, qui attirent auffi, en (e 
dilatatrt, celui des deux, cellules du 
bas -ventre, & celles-ci s'afliiiflent à 
proponion ; lorfqu'au contraire le pou- 
mon & ies cellules (iipérieures s'afiàif- 
iànt dans l'expiration, preflènt l'air 
contenu dans leur cavité , cet air fort 
en partie par le larynx , & repafle en 
ps^rtie des huit cellules de la poitrine 
dans les deux cellules du bas-ventre, 
lefqueiles fe dilatent alors par une 
mécanique afiêz analogue à celle d'un 
Soufflet à deux âmes: mais ce n'eft 
point ici le lieu de développer tous les 
reflbrts de cette mécanique; il (ufîira 
de remarqver que dans les cîfeaux 
qui ne volent point , comme l'autruche, 
le cafoar; & dans ceux qui volent 
pe/âmment , tels que les gallinacés ^ la 
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quatrième cellule de chaque côté ell 
plus pethe (t)» 

'foutes CCS difFérencés d'organifàtîon 
en entraînent nécefliirement beaucoup 
d'autres, fans parler des anches mem- 
braneufes obrervées dans quelques on 
féaux. M. Duvcrney a fait voir fur 
un coq vivant , que la voix , dans ces 
oifeaux , ne (è formoit pas vers le 
larynx, comme dans les quadrupèdes, 
mais au bas de ia trachée-artère, vers 
la bifurcation (u), où M. Perrault a 
vu un larynx interne. Outre cela, M. 
Hériflant a ob(èrvé dans les principales 
bronches du poumon , des membranes 
fémi - lunaires pofées tranfvcrfalement 
les unes au-deuus des autres , de façon 
qu'elles n'occupent que la moitié de 
la cavité de ces bronches, laifTant à 
l'air un libre cours par l'autre demi- 
cavité; & il a jugé avec raifon, que 
ces membranes dévoient concourir à 

(t) Mémoîrci pou^ fcrvir k i'Hi^îrc àtt Ari? 
maux, /anie Jl, j'ages j^jz & 16^, 

(u) Ancîeiu Mémoires de rAcadémîe royale 
des Sdences « tome XI ,. yagt 7* 

G iîj 
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la formation de la voix des oifêaux^ 
mais moins eflTentielfement encore que 
la membrane de l'os de la lunette, 
laquelle termine une cavité aflêz con* 
iïdérable qui fe trouve au-deflus de 
la partie fupérieure 6c interne de la 
poitrine , & qui a aufli quelque com- 
munication avec les cellules aériennes 
iupérîeures : cet Anatomifte dit s'être 
aflluré , par des expériences réitérées , 
que torfque cette membrane efi per- 
cée , la voix fè perd aufli ; & qu« 
pour la faire entendre de nouveau, 
il faut boucher exaftenient l'ouverture 
de la membrane y êc empêcher que i'aii 
ne puiflè Ibrtir frj. 

D'après de û grandes différences 
obfervéés dans l'appareil des organes 
de la voix, ne paroîtra-t-H pas fîngu- 
lier que les oiièaux , avec leur langue 
cartilagineuft & leurs lèvres de cornes, 
$knt plus de iBicilité à imiter nos chants 
& même notre parole, que ceux d'entre 
les quadrupèdes qui reflêmblent ie 

YitJ Mémoires de l'Acadéinic royale dc$ Sciences j 



Ju Coq. ï 5 II 

plus à l'homme \ tant il eft difficile de 
juger de l'uHige des parties par leui* 
finipie ftruâure , & tant il eft vrai que 
la modification de la voix & à&% fons 
dépend prefqu'en entier de la fenfibiiiié 
de l'ouïe! 

Le tube inteftinal eft fort long dans 
les gallinacés & furpafTe environ cinq 
fois la longueur de l'animai ^ prifè de 
lextrémité du bec jufqu'à l'anus: om 
y trouve deux cœcum d'environ fîx 
pouces y qui prennent naiflànce à l'en* 
droit où le colon (è joint à l'iléon; 
le re&um s'élargit à Ton extrémité & 
forme un réceptacle commun , qu'on 
a appelé cl9aque i où iè rendent fe- 
parement les excrémens folides & li- 
quides» & d'où ils fortent à la fois 
fans être néanmoins entièrement mêlés : 
les parties caraélériftiques des fèxes s'y 
trouvent aufîi ; (avoir , dans les poules 
Ja vulve ou l'orifice de Voviduâus ; &. 
dans les coqs les deux verges , c'eft-à- 
dire , les mamelons des deux vaiflèaux 
fpermatiques; la vulve eft placée, comme 
nous l'avons dit plus haut, au-dcfTus 

de l'anus ; & par conféquent tout 

G»»».» 
m; 
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au rebours de ce qu*elle eil dans k$ 
quadrupèdes. 

On iàvoit dès le temps d'Ariftote^ 
que tout oifèau mâfe avoît des tefti- 
cules, & qu'ils étoieht cachés dans 
intérieur du corps; on attribuoit même 
à cette fituation ia véhémence de Tap- 
petit du mâle pour la lèmeiie qui a, 
diioit-on , moins d*ardeur, parce que 
l'ovaire eft plus près ' du diaphragme 
& par conféquent plus à portée d'être 
rafraîchi par Taîr de la refpiration fy): 
au relie, les tefticules ne font pas 
tellement propres au mâle, que l'on 
n'en trouve aufli dans la femelle de 
quelques eipèces d'oilèaux , comme 
dans la canepetière & peut-être i'ou* 
tarde (i). Quelquefois les mâles n'en 
ont qu'un, mais le plus fouvent ils 
en ont deux ; & il s'en faut beaucoup 
que la grolTeur de ces efpèces de 
/glandes loit proportionnée à celle de 

f^) Aridot* de Pûrtihns Anim^tMm , lib. IV, 
cap, v. 

M HiAoire de l'Académie royale des Sdenceii 
0Ufi /;rj à, page ^^* 
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foilean. L'aigle les a comtne dts pois, 
de un poulet de quatre mois les a 
déjà Gomme des olives ; en général 
leur grofleur varie , non * (êulement 
d'une efpèce à l'autre , mais encore 
dans la même efpèce , & n'eft jamais 
plus remarquable que dans le temps 
des amours» Au refle, quelque peu 
confidérabie qu'en foit le volume ^ ils 
jouent un grand rôle dans l'économie 
animale , & cela (ê vok clairement 
par les changemens qui arrivent à la 
fuite de leur extirpation. Cette opc<^ 
raticxi iè &it communément aux poulets 
qui ont tro» ou quatre mois; celui 
qui la fubit prend déformais plus de 
chair, & fa chair qui devient plus 
fucculente & plus délicate , donne aux 
Chimiftes des produits difTérens que 
ceux qu'elle eût donnés avant la ca(^ * 
tration (a),^ il n'eft preique plus &jet 

(a) L'extrak tiré 4^ la chair da poulet démiffé» 
cft un peu moins du quatorzième du po<£ total;, 
au (ieu.qull en fait un dixième dans \t poulet, 
& un peu plus du feptième dans le coq : de pfus^ 
f extrait de fci chair du coq eft très^ec^ au lieu 
^ celte da chapon eu difficilf à fccher. Voyp^ 

G y 
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à la mue , de même que le cerf qui 
cil dans le même cas ne quicte plus 
ion bois; il n'a plus le même chant, 
fà voix devient enrouée & il ne la fait 
entendre que rarement; traité dure- 
ment par les coqs, avec dédain par 
les poules , privé de tous les appétits 
qui ont rapport à la reproduâi(xi ^ 
il eft non-ieulement exclus de la fo' 
ciété de fes ièmblables, il eft encore | 
pour ainfi dire, {épzré de (on efpèce; 
c'eft un être i(biéy hors-d'œuvre, dont 
toutes les facultés (ê replient (ur lui« 
même ôc n'ont pour but que (a con- 
iêrvation individudie ; manger, dormir 
& s'engraiflêr, voilà défbnusûs fès 
principales fonéUons & tout ce qu'on 
-peut lui demander: cependant, avec 
un peu d'induftrie , on peut tirer parti 
de là finbleflè même , & de ià do-* 
cilité qui en^ eft la fuite , en lui donnant 
des habitudes utiles ; celle, par exemple, 
de conduire & d'élever les jeunes poii^ 
lets ; il ne faut pour cela que ie tenir 

Menthes de fAcadéim ryak M Sciacis, «n^ 
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pendant quelques fours dans une prison 
obfcure , ne l'en tirant qu'à des heures 
réglées pour lui donner à manger ^ 
& l'accoutumant j>eu-à>peu à la vue 
& à ia compagnie de quelques poulets 
un peu forts, il prendra bien- tôt ces 
poulets en amitié, & les conduira 
avec autant d'aflfèAion & d'afllduité 
que le fèroit leur mère ; fl en con- 
duira même plus que la mère , parce 
qu'il en peut réchauffer fous fès ailes 
UD plus grand nombre à la fois. La 
mère poule , débarrafTée de . ce foin j 
iè remettra plutôt à pondre (b), Se 
de cette manière les chapons , quoique ^ 
voués à la ftérilité , contribueront encore 
indireélement à la conièrvation & à 
ia multiplication de leur efpèce. 

Un fi grand changement dans les 
mœurs du chapon, produit par une 
caufê fi petite & fi peu (ùfiiiànte 
en apparence, eft un fait d'autant plus 
remarquable , ' qu'il eft confirmé par 
un très « grand nombre d'expériences 

' W ^^^ Pratique de fiûfc édore' les œu&^ 

G vj 
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que les honunes ont tentées (ur d*autre$ 
eipèces, & qu'ils ont ofé étendre 
jufque fur leurs feniblables. 

Oa a fait (ur les poulets un eflàî 
beaucoup moins cruel, & qui n'eft 

£eut-étre pas moins intéredânt pour 
i Phyfique; c'eft après leur avoir 
emporté la crête (c), comme on Bit 
ordinairement, d'y (ubftituer un de 
leurs éperons naiflàns , qui ne (ont 
encore que de petits boutons; ces 
éperons, ain(i entés, prennent peu>à- 
peu racine dans ies chairs , en tirent 
de la nourrimre, & croiflènt fouvent 
lus qu'ils n'euilent fàk dans le lieu de 
eur origine : on en a vu qui avoient 
deux pouces <5c demi de longueur, & 
plus cle trob lignes & demie de diamètre V 
à ia ba(è; quelquefois en crôiflànt ils [. 
iè recourbent comme ks cornes de 

fc) Nom. La raifon qui femble avoir dclcr-» "; 
miné à couper b cr^te aux poulets qu*on faii f^ 
devenir chapons « c*e(l qu*apres< cette opération L 
qui ne l'empêche pas de croître, elle cefïe de J* 
ft tenir droite, elte devient pendante comme 
celle des poules/ & fi on la lai$)lt » die H 
incoCTimoderoit en leur couvrant ua oeii» 
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bélier, d'autres fois ifs fè rcnverfent 
comme celle des boucs (d). 

C'eft une efpèce de greffe animale 
dont le fuccès a dû paroître fon dou- 
teux la première fois qu'on Ta tentée, 
& dont il eft furprenant qu'on n'ait 
tiré, depuis qu'elle a réuffi ,^ aucune 
connoiflance pratique. En géne'ral ^ les 
expenenccs deftrudives (ont plus cuhi* 
vées , fuivîes plus vivement que celles 
qui tendent à Ja confervation , parce 
que l'homme aime mieux jouir, & 
confommer, que feire du bien & 
s'inftruîre* ^ 

Les poulets ne naîflent point avec 
cette crête & ces membranes rougeâtrcs 
qui les diftinguent des autres oifeaux, 
ce n'eft qu'un mois après leur naiflance 
que ces parties commencent à le dé- 
velopper f à deux mois les jeunes 
mâles . chantent de/à comme les eoqs> 
& fe battent les.ujas contre les autres; 
ils fement qu'ils doivent fe haïr, quoique 
îe fondement de leur haine n'exifte pas 

(à) ployer AndciM Mémoires de l'Académie 
ïjoyate des Sciences, tome XJ, page ^Z, — X^ 
•tournai Économique, Alors t^6t^ yagc m^^ 
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encore : ce n'eft guère qu*à cinq ou 
fix mois qu'ils commencent à recher* 
cher les poules » & que celtes-ci com« 
mencent à pondre : dans les deux fèxes, 
fe terme, de Taccroiffèment complet 
eft à un an ou quinze mois ; les jeunes 
poules pondent plus^ à ce qu'on dit, 
mais les vieHIes couvent mieux; ce 
temps néceffàire à leur accroiffèmcnt 
îndiqueroit que la durée de leur vie 
naturelle , ne devroît être que de fcpt 
ou huit ans , (i dans les oifeaux cette 
durée luîvoît la même proportion que 
dans les animaux quadrupèdes, mais^ 
nous avons vu qu'elle eft beaucoup 
plus fongue; un coq peut vivre jut 
qu a vingt ans dans l'état de domefti- 
cité y & peut-être trente dans celui de 
libené: malheureufement pour eux, 
nous n'avons nid intérêt de les faîiîèr 
■vivre long -temps; les poulets & les 
chapons qui font deflrinés à paroftre 
fur nos tables , ne paflênt jamais l'année, 
& là plupan ne vivent qu'une làifon j 
les coqs & les poules qu'on emploie 
à la multiplication de l'efpèce, font 
tfpuifés aflèz promptement ^ & nous ne 



donnons le temps à aucun de parcourir 
la période entière de celui qui leur a 
été afiigné par la Nature; en (brte 
que ce n'eft que par des halàrds fin* 
guliers que l'on a vu des coqs mourir 
de vieilleflè. 

Les poules peuvent (ubHfler par-^* 
tout avec ia protcélion de l'homme; 
aufll (ont-efles répandues dans tout le 
monde habité : les gens aifés en élèvent 
en Iflande , où elles pondent comme 
ailleurs (e), & les pays chauds en (ont 
pleins : mais la Perfc eft le climat prî^ 
mitif des coqs > (èlon le doâeur Thomas 
H y de ff); ces oifeauxy font en abon- 
dance & en grande confidération , 
fur-tout parmi certains Dervis qui les 
regardent comme des horloges vivantes ; 
& l'on fait qu'une horloge eft Tame 
de toute communauté de Dervis* 

fe) Honrbous , De/cription de VJflaidi 9 tome I j 
page 199. 

(f) Hifiêria Reitgimis veterum Ptrjamn, &u 
pag. 163. Remarquez cependant que i*art,d*en^ 
firaiflèr les chapons a été porté d'Europe ea 
rerfepardes marchands ArménicnSt ICjjg^TaYCKs 
lùcr, tom II 9 page 2f%^ 
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Dampier dit qu'H a vu & tuë, éam 
les îles de Pouibcondor , des coqs 
fàuvag^s qui ne furpaAToiem pas nos 
corneilles eti grofleur > & dont le chant, 
, aflèz {emblable à celui des coqs de nos 
baiïe - cours , étoît feulement plus ai- 
gu (g): il ajoute ailleurs qu'il y en 
a dans l'île Timor & à Sunjago, l'une 
des îles du Cap vert (h). Gemelii 
Careri rapporte qu'il en avoit aperçu 
dans les îles Philippines; & Merolia 
prétend qu'il y a des poules (âuvages 
au royaume dfe Congo , qui ibnt plus 
belles 6c de meilleur goût que les poules 
domeftiques , niûs que les Nègres efti- 
ment peu ces fortes d'oifeaux. 

De leur climat naturel, 'quel qu'il 
foit, ces oifeaux iè tom répandus fa- 
cilement dans k vieux continent , depuis 
la Chine îufqu'au Cap vert , & depuis 
l'Océan méridional jufqu'aux mers du 
Nord ^ ces migrations font fort ar»cieniies 

(g) Nouveau Voyage autour du mon Je ^ 
urne JI, ,fage 82. 

{h) Dampier , Suite d» voyage dt la wmfM^ 
Hollande^ tome V> p{ge 6t^ 
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& remontent au-delà de toute, tradition 
iiiftorîque ; mais leur établiflèm^nt dans 
le nouveau monde , paroit être beau- 
coup plus récent. L'Hillorien des Incas 
(i) auure qu'il n'y en avoit point au 
Pérou avant la conquête , & méine que 
les poules ont été plus de trente ans , 
fans pouvoir s'accoutumer à couver 
dans la vallée de Cufco. Çoreal dit 
po(itiveme;it que les poules ont été 
apportées au Brefil par lesEfpagnoIsy 
& que les Brafiliens les connoiubient 
ii peu , qu'ils n'en mangeoient d'au- 
cune forte, & qu'ils regardoient leurs 
œufs comme une efpèce de poifbn : \^% 
habitans de l'ile de Saint - D.omingue 
n'en avoient point non plus , ièloiî le 
témoignage du P. Charlevoix ; & 
Ovicdo donne comme un feit avéré , 
qu'elles ont été tranfportées d'Europe 
en Ahiérique : il eft vrai qu'Acoft;i, 
avarice tout le contraire ; il foudent 
que les poules exiiloient au Pérou avant 
l'arrivée des Efpagnois , il en donne 
pour preuves , qu elles s'appellent dans 
la langue du pays gualpa , & leurs œufs 
(i) Hldoire des Iiica5» tme II, yagt 2^ p. 
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fonto ; & de l'ancienneté du mot , îl 
croît pouvoir conclure celle de la chofe, 
comme s'il n'étoit pas fort fimple de 
pcnfer que des Sauvages voyant pour 
la première fois un oifeau étranger , 
auront fongé d'abord à le nommer, 
fch d'après u reflèmblance avec qudque 
oiiêau de leur pays , foit d'après quel- 
qu'autre analogie ; mais ce qui doit , 
ce me femble , faire préférer abfblumem 
ia première^ opinion , c'cft qu'elle cft 
conforme à îa loi d.u climat; cette loi, 
quoiqu'elle ne puiflè avoir lieu en gé- 
néral à l'égard des oifeaux , fur-tout à 
f égard de ceux qui ont Taile forte , & 
à qui toutes les contrées font ouvertes, 
cft néanmoins fuivîe néceflàirement par 
ceux qui, comme ia poule ^ étant pefans 
& ennemis de l'eau , ne peuvent ni tra- 
verfèr les airs comme les oilêaux qui 
ont le vol élevé , ni paflTer les mers ou 
même les grands fleuves comme fes 
quadrupèdes qui fiivent nager; & font 
par con(equent exclus pour jamais de 
tout pays fëparé du leur par de grands 
amas d'eau , à moins que l'homme qui 

ya par-tout ne s'aviiè de les tranfportcf 
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avec lui: ainfî le coq eft encore un 
animal qui appartient en propre à l'an- 
cien continent , & qu'il âut ajouter à 
ia iifte que f'ai donnée de tous les ani- 
maux qui n'exiftoient pas dans le nou- 
veau Monde , lorfqu'on en a fait la 
déçouvene. 

X mefîire que les poules (e (ont éloi- 
gnées de leur pays natal , qu'elles fe 
font accoutumées à un autre climat , 
à d'autres alimens , elles ont dû éprou- 
ver quelqu'altération dans leur forme , 
ou plutôt dans celles de leurs parties 
qui en étoient le plus iufceptibles ; & 
de- là (ans doute ces variétés qui con(^ 
tituent les différentes races dont je vais 
parler; variétés qui (è perpétuent con(^ 
tamment dans chaque climat, foit par 
l'aftîon continuée des mêmes caufes qui 
les ont produites d'abord, foit par l'at- 
tention que l'on a d'aflbrtir les individus 
deftinés à la propagation, 

II (croit bon de dreffer pour Je coq , 
comme je l'ai fait pour le chien , une 
efpèce d'arbre généalogique de toutes 
k$ races , dans lequel on verroit la foucfae 
primitive & fes différej)tes branches ^ 



/ 
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qui repréftnteroient^ les divers ordres 
d'alcérations ôl de «changemens reiaiiâ 
à (es diiFérens états; mais il fiiudrdt 
avoir pour cela des mémoires pius exaâs, 
plus détailles que ceux que Ton trouve 
dans la plupart des relations : ainfi je 
me contenterai de donner ici mon opi- 
nion fur la poule de notre climat ^ & 
de rechercher Ion origine après avoir 
fàh le déno^nbrement des races étran- 
gères qui ont été décrites par les Na- 
turalises , ou feulement indiquées par 
ies Voyageurs. 

1 .** Le coq commun , le coq de notre 
clîniat *. 

2 ."^ Le coç huppé ^ , il ne diffère du 
coq commun que par une touffe, de 
plumes qui s'élève fur fa tête ^ & il a 
ordinairement la cr^te pius petite ; vrai- 
fèmblablement parce que la nourriture , 
au lieu d'être portée toute à la crête, 
cft en partie employée à raccroifTement 
des plumes. Quelques Voyageurs af- 
furent que toutes les poules du Mexique 

• Voyei les itîanckes erduminùs, a* i* 
^ Jiidem, n.^ ^9* 
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font huppées : ces poules ^ comme 
toutes les autres de l'Ame'rique , y ont 
été traniporiées par les hommes , ôc 
viennent originairement de l'ancien con- 
tinent. Au refte , la race des poules 
huppées eft celle que les curieux ont 
le plus cultivée ; & comme il arrive 
à toutes les chofès qu'on regarde de 
irès-près, ils y ont remarqué un grand 
nombre de différences , fur - tout dans 
les couleurs du plumage , d'après les- 
quelles ils ont formé une multitude d€ 
races diverlês, qu'ils eftiment d'autant 
plus, que leurs couleurs font plus belles 
ou plus rares ; telles que les dorées &l 
les argentées ; la blanche à huppe noire 
& la noire à huppe blanche ; les agates 
& les chamois ; les ardoi fées ou péri- 
nettes ; celles à écailles de poifTbn <& 
les faerminées ; la poule veuve , qui a 
de petites larmes blanches fèmées fur 
un fond rembruni ; la poule couleur de 
feu ; la poule pierrée , dont le plumage 
fond blanc eft marqueté de noir ou de 
chamois ^ ou d'ardoilê ou de doré , &c. 
mais je doute fort que ces différences 
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iôient aflTez confiantes & afiez pro- 
fondes pour conftituer des efpèces 
vraiment difFércntes , comme le pré- 
tendent quelques Curieux ^ qui aflurent 
que plufîeurs des races ci-deflus ne 
propagent point enfemble. 

3 .* Le co/j fauvage de VAfie : c'ell 
fans doute celui qui approche le plus 
de ta fbuche originaire des coqs de ce 
climat; car, n'ayant jamais été gêné par 
rhomme , ni dans le choix de fà nour- 
riture 9 ni dans la manière de vivre, 
qu'eft-ce qui auroit pu altérer en lui 
la pureté de la première empreinte ! il 
n*eil ni des plus grands , ni des plus petits 
de l'efpèce , mais (à taiife eft moyenne 
entre les différentes races. II fè trouve, 
comme nous l'avons dit ci-devant, en 
plufîeurs contrées de l' Afîe , en Afrique 
& dans les îles du Cap-vert : nous J 
n'en avons pas de defcription afTez 
exaâe pour pouvoir le comparer i 
notre coq. Je dois recommander ici 
aux Voyageurs qui fè trouveront à 
portée de voir ces coqs & poules fau^ 
vages y de tâcher de (avoir u elles font 



des nids , & comment elles les fbnt« 
M. Lottinger, Médecin à Sarrebourg^ 
qui a fait de nombreuiês & très-bonnes 
oUèrvations iiir les oifeaux ^ m'a afluré 
que nos poules , lorfqu'elles (ont en 
pleine liberté , font des nids , & qu'elles 
y mettent autant de (bin que les 
perdrix. 

4.'' UAcoho ou coq de Madûgûfcars 
les poules de cette efpèce (ont très- 
petites y & cependant leurs œu& (ont 
encore plus petits à propordon , pui(^ 
qu'elles en peuvent couver julqu'à 
trente à la fois (1<), 

î ^ Poule naine de Java , de la gro(^ 
feur d'un pigeon ^/>^.' il y a quel- 
qu'apparence que ia petite poule angIoi(è 
pourroit bien être de la même race que 
cette poule de Java, dont parient les 
Voyageurs ; car cette poule àngloifè eft 
encore plus petite que notre poule 

(h) Hiftoire générale des Voyages , tm^ Vlîh, 
pogfs 60^ — 696. 

(!) Cofleâîon académicpie , partie éfraDgèrei 
tm m, page fj2i 
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naine de France , n'étant en effet pas 
plus grofTe qu'un pîgeon de moyenne 
grodeur. On pourroit peut-être en- 
core ajouter à cette rîice la petite poule 
du Pégu , que les Voyageurs dUênt 
n'être pas plus grofle qu'une tourte- 
relle 9 & avoir les pieds rogneux , mais 
le plumage très-beau. 

• 6.** Poule de Vijlhme de D arien , plus 
petite que la pouie commune : elle a 
un cercle de plumes autour des jambes, 
une queue fort épaifle qu'elle porte 
droite , & le bout des ailes noir ; elle 
chante avant le jour (m). 

• 7.** Poules de Camboge , tranfportées 
de ce royaume aux Philippines par 
fcs Efpagnols : elles ont les pieds fi 
courts y que leurs ailes traînent à terre ; 
cette race refTemble beaucoup à celle 
de la poule naine de France , ou peut- 
être à cette, poule naine qu'on nourrit 
en Bretagne à caufe de (à fécondité', 
ft qui marche toujours en (autant: au 
rede, ces poules font de la groflfeur 

^mj Hiftoire générale des Voyages , tente Vlll 
page iji. 

des 
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âc% poules ordinaires, & ne (ont naines 
que par les jaiiibes qu'elles ont très- 
courtes. 

8.* Z^ coç de Bûntam a beaucoup dé 
rapport avec le coq pauu de France; il à 
de même les pieds couverts de plumes » 
maïs feulement en dehors ; celles des 
jambes font très-longues & lui forment 
des efpèces de bottes qui defoendcnt 
beaucoup plus bas que le talon ; il eft 
courageux, fie fe bat hardiment contre 
des coqs beaucoup plus forts que lui; 
il a riris des yeux rouge. On m'a afluré 
que la plupart des races pattues n'ont 
point de huppe. Il y a une groflè race 
de poules pattues qui vient d'Angle- 
terre, & une plus petite que l'on appelle 
le coq nain d'Angleterre, qui eft bien 
doré & à crête double* 

Il y en a encore une race naine, qui 
ne flirpaflè pas le pigeon commun eu 
groffeur , & dont le plumage eft tantôt 
blanc , tantôt blanc ^ doré. On com- 
prend aufti dans les poules pattues la 
poule de Siam , qui eft blanche & plus 
petite que nos poules communes, 

p.° Les HoUandois parfent d'une 
OiScwix, Tome II I. H 
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autre efpèçe dç coqs propre à l'île de 
Java, où on ne les élève guère que 
pour k joute ; ils l'appellent demi-poule 
d'Inde. Srfon Willulghby , il porte ia 
queue à peu près comme le dindon» 
C'efi (ans doute à cette race que Ton 
4oit rapporter celle de ces poules fin- 
guUèr^s de Java , dont parie Mandeflo 
(n)f kfquelles tiennent de ia pouie 
ordinaire & de \i poule d'Inde , & qui 
iê battent entre elles à outrance commç 
fes coqs< L^ fieur Fournier m'a aflurc 
que cette elpèce a été vivante à Paris 
(0) ; ç\Iq n'a , iêlon lui , ni crête ni 
cravate ; ia tête eil unie comme celle 
du (àifan ; cette pouk eft très - haute 
fur fès jambes ; fa queue eft longue & 
pointue , les plumes étapt d'înégalfr 
longueur ; & eo général la couleur des 
plumes ed rembrunie comme celle des 
plumas du vautour, 

{nj HIftoîre gcnéraîc des Voyages, tome I!) 
fûge ^yo. 

/W. M. Foicmîer efl un Curieux, qui aéfm 

rcfant pi[ufîeurs années pour iui - même , pour 
A, S, M. le comte de Cîermont, & pour 
pfufleurs Seigneurs, des poules ^ des pigeons àt^ 
Cû&ccs croâces*' 



I o.* Le coç d'Angleterre ne (urpaiïe 
pas le coq nain en grofleur, mais il 
eft beaucoup plus haut monté que notre 
coq commun , & c'eft (a principale, 
ciiofè qui l'en diftingue : on peut donc 
rapporter à cette race le xo/o , e(pèce, 
de coq des Philippines , qui a de très- 
longues jambes (p). K\x rede , le coq, 
d'Angleterre efl (upérieur à celui de 
France pour le combat ; il a plutôt 
une aigrette qu'une huppe ; fbn cou 
& Ton bec (ont plus dégagés; & il a 
au-deflus des narines deux tubercules 
de chair , rouges comme (à crête. 

II.** Le coq de Turquie n'eft remar-» 
quable que par (on beau plumage. 

12.* Le coq de Hambourg (q) 9 
appelé aufli culotte de velmirs , parce 
qu'il a les cuifles & le ventre d'un 
noir velouté : (a démarche eft grave Se 
majeftueuiè ; (on bec très - pointu ; 
l'iris de (es yeux jaunes^ & (es yeux 
même font entourés d'un cercle de 

{p) Gemeilî Carcrî , tome V, page 2^^. 

(q) Coq de Hambourg. Albin, tmi III; 
TH^ 'St *vec une figure. 




f Hijlohe ï^aitireÏÏe 

plumes brunes, d'oCi part une touf&de 
pfuines noires qui couvrent les oreilies ; 
il y a des plumes à peu près fèmblabies 
derrière ia crête & au - deflbus des 
barbes , ^ des taches noires , rondes 
& larges fiir la poitrine ; les jambes & 
les pieds (ont de couleur de plomb ^ 
excepté la plante des pieds qui eft 
jaunâtre, 

13.* Le coq frij? dont les plumes 
le renverfent en dehors : on en trouve 
à Java , au Japon , & dans toute i'Afie 
méridionale : (ans doute que ce coq 
appartient plus particulièrement aux pays 
chauds ; car les pouflins de cette race 
font extrêmement (èn(ibles au froid , & 
n'y ré(iftent guère dans notre climat. 
Le (]|eur Foumier m'a 2ff\xté que leur 
plumage prend toutes fortes de couleurs; 
ÔL qu'on en voit de blancs , de noirs, 
d'argentés, de dorés 9 d'ardoi(es, &c. 
14.'' La poule à duvet du Japon "^ ; 
(es plumes (ont blanches , & les barbes 
des plumes (ont détachées & redèmblent 
adèz à du poil; (es pieds ont des plumes 
e(i dehors jufqu'à i'ongle du doigt extçt 
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rieur: cette race (ê trouve au Japon , à 
la Chine, & dans quelques autres con- 
trées de TAfie. Pour la propager dans 
toute fa pureté , il faut que le père & 
la mère foîcnt tou§ deux à duvet» 
. T j,** Le coq nègre a la crête > Je^ 
barbes , l'épidcrme & le périofte abfor 
Jument noirs ; Çq% plumes le font aufÇ 
le plus fouvent , mais quelquefois eile^ 
iw^jknches- On en trouve aux Phi- 
^ à^java, à Delhi, à Sanjago, 
/les du Cap- vert. Bccman 
le la plupart des oifèaux de 
1ère île ont les os auffi noirs 
s , & la peau de la couleur 
es nègres (r) : Ù ce fait eft 
le peut guère attribuer cette 
oîre qu'aux alimens que les 
auvent dans cette île. On con- 
3 effets (Je la garance, des caille- 
rait, des graterons , &c. & Ton fait qu'en 
Angleterre on rend blanche la chair 
des veaux en les nourriffant de firineux 
& autres alimens doux, mêlés avec une 
certaine terre ou craie que l'on trouve 
/V Dampîcr, tome UI, pagea^, 

H ii; ' 
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dans fa province de Bedfbrt (/)• H 
ièrcHt donc curieux* d'obfèrver à San- 
jagOy parmi les difFtfrentes fubflances 
dont les oi(èaux s'y nourrîflent , quelle 
cft celle qui teint leur périofte en noir: 
au refte , cette poule nègre eft connue 
en France & pourroît s'y propager; 
mais comme la chair , iorfqu'eile e(t 
cuite y eft noire & dégoûtante y il eft 
probable qu'on ne cherchera pas à mul- 
tiplier cette race : lorfqu'elle fe mêle 
avec les autres , il en réfulte des métis 
de différentes couleurs , mais qui con- 
ièrvent ordinairement la crête & les 
cravates ou barbes noires, & qui ont 
même la membrane qui forme l'oreiiion, 
teinte de bleu-noirâtre à l'extérieur. 

I 6.** Le coq fans croupion ou coq dt 
'Perfe de quelque^ Auteurs : la plupart 
des poulets & des coqs de Virginie 
n'ont point de croupion ; & cependant 
ils font certainement de race angloiiê. 
L^s habîtans de cette colonie aUurent 
que lorfqu'on y tranfporte de ces oi- 
^aux , ils perdent bientôt leur crou- 

(f) JournadI Économique. Mai i7S4\ 



j)îon ^tj. Si cela eft aînfî , 2 faudroif 
les appeler coqs de Virginie & non de 
Perfe, d'autant plus que ks Ancien» 
ne les ont point connus ,* & que les 
Naturaliftes n'ont commencé à en parier 
qu'après la découverte de TAmériqUe. 
Nous avons dit que les chiens d'Èu^ 
rope à oreilles pendantes , perdent leur 
voix & prennent des oreilles droites 
lorlqu'on les tranfponc dans le climat 
du tropique ; ceue fingulière altération 
produite par l'influence du climat , 
n'eft cependant pas aufli grande que 
la perte du croupion 6c de la queue 
dans refpèce du coq : mais ce qui nous 
paroît être une bien plus grande fm- 
gularité^ c'eft que dans le chien , comme 
dans le coq , qui de tous ks animaux 
de deux ordres très-difFérens , font le 
plus domefliques, c'eft-à^dire^ le plus 
dénaturés par l'homme , il (e trouve 
également une race de chiens £ins queue , 
comme une race de coqs ians crou* 
pion. On. me montra , il y a plufieurs 
années, un de ces chiens né (ans queue ; 

. ftj Tranfadions Philolophi^ues, ir/ 2û^f: 



./ 
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je crus alors que ce n'étoh qu'un in- 
dividu vicié, un monftre, & c'eft pour 
cela que je n'en fis aucune mention 
dans l'hiftoîre du chien ; ce n eft que 
depuis ce temps que j'ai revu ces 
chiens fans queue, & que je me fuis 
afTuré qu'ils forment une race conf- 
tante & particulière comme celle des 
coqs fans croupion. Cette race de coqs 
. a ie bec & les pieds bleus ; une crête 
fimple ou double , & point de huppe; 
le plumage eft de toutes couleurs ; & 
le fieur Fournier m'a afTuré que lorA 
qu'elle fê mêle avec la race ordinaire , 
il en provient des métis qui n'ont qu'un 
demi-croupion , & fix plumes à la queue 
au lieu de douze : cela peut être , mais 
j^'ai de la peine à le croire. 

iy°h2L poule à cinq doigts efl , comme 
nous avons dit , une forte exception à 
la méthode dont les principaux carac- 
tères fe prennent du nombre des doigts: 
celle-ci en a cinq à chaque pied , trois 
en avant & deux en arrière ; & ii y a 
même quelques individus dans cette race 
qui ont fîx doigts. 

iS.** Les poules de Sanfeyam : cc 
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ibnt celles qxii donnent ces œufs qui 
ie vendent en Perfe trois ou quatre écus 
la pièce , & que les Perfàns s'amulènt 
à choquer ies uns contre les autres par 
manière de jeu: dans le même payst 
il y a des coqs beaucoup plus beaux 
& plus grands y & qui coûtent jufqua 
trois cents livres (u). 

ip.** Le coq de Caux ou de Padoue : 
fon attribut diftindif eft la grofleur , il 
a (buvent la crête double en forme de 
couronne , & une efpèce de huppe qui 
eft plus marquée dans les poules , leur 
voix eft beaucoup plus forte, plus grave 
& plus rauque , éc leur poids va jufqu'à 
huit à dix livres : on peut rapporter à 
cette belle race les grands coqs de 
Rhodes, de Perfe (x) , du Pégû (y), 
ces grofles poules de Bahia qui ne com- 
mencent à ie couvrir de plumes que 
lorfqu'eQes ont attebt la moitié de leur 

(u) Voyage de T^ivernîer, tomt 11^ pages 

(x) Chardin > tome 11, pa^e 24f. . 

(y) Recueil àt^ Voyages auL ont fervî à P^, 
tabliffement de la Conipagnie des Indes, tme lllp 
page y I. ' .. 

Ht-- 
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grofTeur ^:^); on fait que les pouflîns 
de Caux prennent leurs plumes plus 
tard que les poulïïns ordinaires. 
' Au refte, il &ut remarquer qu'un 
grand nombre d'oifeaux dont parlent les 
Voyageurs (bus le nom de coqs ou de 
poules y (ont de toute autre efjpèce ; 
telles (ont les poules patourdes ou par 
lourdts qui (e trouvent au Grand-banc , 
& font très-<friandes de foie de morue (a)i 
le coq ou la poule noire de Mofcovie 
qui (ont coqs & poules de bruyère; 
ta poule rouge du Pérou qui a beau- 
coup de rapport avec les fiiilâns ; cette 
grofle poule à Jiuppe , de la nouvelle 
Guinée^ dont !e phimage e(l blcu-cé- 
iefte , qui a le bec de pigeon y les 
pieds de poule commune » qui niche 
îur les arbres (b), & qui eft proba- 
Blement le fài(àn de Banda ; la poule 
de Damiète qui a le bec & ies piecb 

(l^) Nouvea» voyage de Dampicr » tomt W^ 
JMge 68. 

(a) Recueil. des Voyages du Nord , tcmt lih 
' (h) Hiftoire géoénic des Voyagei.{ «cm JUi 



Touges i une petite marque (ur & tête 
de la même couleur ^ & ie plumage 
d'un bleu - violet , ce qui pourroit (ë 
rapporter à la grande poule d'eau ; la 
poule du Delta dont Thévenot vante 
les belles couleurs , mais qui diffère des 
gallinacés , non* feulement par la forme 
du bec & de la queue ^ mais encore 
par les habitudes naturelles , puîfqu'eile 
iè plait dans les marécages ; la poule 
de Pharaon y que le même Thévenot 
dît ne le point céder à la géHnotte ;. 
tes poules de Corée qui ont une queue 
de trois pieds de longueur, &c. 

Dans ce grand nombre de races> 
différentes que nous préfente Tefpèce 
du coq y comment pourrons-nous dé« 
mêler quelle en eft la fbuche primiiivei 
tant de circonflances ont influé fur ces 
variétés y tant de hafàrds ont concouru 
pour les produire! les foins & même 
les caprices de l'homme les om fi fort 
multipliés , qull paroit bien difficile 
de remonter à leur première origine, 
6c de reconnoître dans nos baflè^coui^ 
b poule de la Nature , ai même la 
poule de notœ climat: les coqs faur 



il 8 6 Hiflolre Naturelle 

vages qui fe trouvent dans les pays 
chauds de l'AHe y pourront être re- 
gardés comme la tige priiiiordiaie de 
tous les coqs de ces contrées ; imis 
cohime il n'^exifte dans nos pays tem- 
pérés aucun oifeau fauvage qui reffemble 
parfaitement à nos poules domelliques; 
on ne fait à laquelle des races ou des 
variétés Ton doit donner la primauté , 
car en fuppoiànt que le fmfan., le coq 
de bruyère ou la gelinotte, qui font 
les feuls oifèaux (àuvages de ce pays 
qu'on puiflè rapprocher de nos {>ouies 
par ta comparaifbn, en ibient les races 
primitives ; & en flippoiânt encore que 
ces oi(èaux peuvent produire avec nos 
poules y des métis féconds, ce qui n'eft 
pas bien avéré , ils ièrom alors de la 
même e(pèce; mais les races (e feront 
très-anciennement fèparées & toujours 
maintenues par elles-mêtnes > (ans cher^ 
cher à fè réunir avec les races dome^ 
tiques dont elles différent par des cara Aères 
conflans ; tels que le déâut de crêtes» 
de membranes pendantes dans le% deux 
fixes & d'éperons dans les mâles ; & 
par conféquent ces races làuvages pe 
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Ibnt répréfèntées par aucune de nos 
races domeftiques , qui , quoique très- 
Y4iriées & très - différentes entr'elles à 
beaucoup d'égards , ont toutes néan- 
JHoins ces crêies , ces membranes & 
ces éperons (|ui manquent aux fàiiàns , 
à {a géihiotte & au coq de bruyère; 
doii l'on doit conclure qu'il faut 
regarder le fàifàn , le coq de bruyère 
A la gelinotte comme des elpèces voi- 
fines , ôc néanmoins difFérenies de celle 
de la poule, jufqu'à ce qu'on fc (bit 
bien afluré , par des expériences réité- 
rées , que ces oifeaux fauvages peuvent 
produire avec nos poules domeAiques^ 
non-(êuIement des mulets ftériles , mais 
des métis féconds ; car , c'eft à cet effet 
qu'efl attachée l'idée d'identité d'cfpèce : 
les races fingulières > telles que la poule 
naine , la poule frifée , la poule nègre , 
la poule (ans croupion y viennent toutes 
originairement des pays étrangers ; & 
quoiqu'elles fe mêlent & produiiemaveç 
nos poules communes , elles ne font 
ni de la même race ni du même climat ; 
en réparant donc notre poule commune 
de toutes {es efpèçes fàuvages qui 
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peuvent fe mêler avec elle , teHe$ tpt 
la gelinotte , le coq de bruyère , le fàifan^ 
&c. en la féparant auffi de toutes les 
poules étrangères avec iefquelles elle 
ïê mêle & produit des individus fé- 
conds ; nous diminuerons de beaucoup 
ie nombre de (es variétés y & nous n'y 
trouverons plus que des difl[<^rences 
aâèz légères ; les unes pour la grandeur 
du corps , les poules de Caux (ont 
prefque doubles y pour la gro(reur y 
de nos poules ordinaires ; les auues 
pour la hauteur des jambes , le coq 
d'Angleterre , quoique parfidtement 
reflèinbiam à celui de France» a les 
jambes & les pieds bien plus longs ^ 
d'autres pour la longueur des plumes , 
comme le coq huppé , qui ne diffère 
du coq commun , que par la hauteur 
des plumes du (bmmet de k tête,^ 
d'autres par le nombre des doigts , telles 
que les poules & coqs à cinq doigts; 
d'autres enfin par la beauté & la lin- 
gularité des couiedrs^ comme la poule 
de Turquie & celle de HambN3urg.. 
Or » de ces (ix variétés auxquelles noui 
pouvons xéduirc ia cace de nos povks 



é/// Coq. Iiîj 

communes; trois appartiennent, comme 
l'on voit y à l'influence du climat de 
Hambourg , de ia Turquie & de l'An* 
gleterre, & peut-être encore ta qua« 
trième & la cinquième ; car la poule de 
Caux vient vraifèmblablement d'Italie ^ 
pui(qu*on l'appelle auffi^Wr de Padouet 
& la poule à cinq doigts étoit connue 
en Italie dès le temps de Columelie : 
dinfi il ne nous leftera que le coq 
commun & le coq huppé , qu'on doive 
regarder comme les races naturelles de 
notre pays : mais dans ces. deux races ^ 
les poules & les coqs (ont également 
de toutes couleurs ; le caradlère conf-^ 
tant de la huppe paroît mdiquer une 
efpèce perfcflionnée ; c'eft-à-dire plus 
ibigiiée & mieux nourrie ;. & par con* 
lequent la race commune du coq & 
de la poule fans huppe , doit être b 
vraie tige de nos poules ; & fi l'oa 
veut chercher dans cette race com- 
mune quelle eft ia couleur qu'on peut 
attribuer à la race primitive , it paroît 
que c'eft la poule Manche ; car , en 
fuppofant les poules originairement 
Uaôches ^ elles nuont varié du biano 
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au -noir, & pris fucceflivement toutel 
les couleurs intermédiaires. Un rapport 
très* éloigné y & que perfbnne n'a laift, 
vient dire^flement à l'appui de cette 
Tuppolition , & lenible indiquer que fa 
poule blanche eft en effet la premicre 
de fon elpèce , & que c'cft d'elle que 
toutes les autres races font iffues^ ce 
rapport confifte dans la renemblance 
qui (e trouve afiez généralement emre 
la couleur des œufs & ceile du piu- 
^nage ; les œufs du corbeau font d'un 
vert-brun taché de nohr; ceux de la 
creflerelle font rouges^ ceux du cafoar 
font d'un vert- noir; ceux de la cor- 
neille noire font d'un brun plus obfcur 
encore que ceux du corbeau ; ceux du 
pic- varié, font de même variés & tachetés; 
la pie-grièche gri(e a fes œufs tachés de 
gris y ÔL la pie-grièche rouge le^ a tachés 
de rouge ; le crapaud-volant les a mar- 
brés de taches bleuâtres & brunes , fur 
un fond nuageux blanchâtre ; l'œuf du 
moineau eft cendré , tout couvert de 
taches brunes - marron , fur un fond 
gris; ceux du merle font d'un bleu- 
Oioirâtre ; ceux de la poule de bruyèrç 
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font blanchâtres , marquetés de jaune ; 
ceux des peintades font marqués comme 
leurs plumes , de taches blanches & 
rondes , &c, en forte qu'il paroît y 
avoir un rapport aflez confiant entre 
la couleur do plumage des oifeaux & 
la couleur de leurs œufs ; (eulement 
on voit que les teintes en font beau- 
coup plus foibles fur les ceufs, & que 
le blanc domine dans plufieurs , parce 
que . dans le plumage de plufieurs 
oi(èaux y il y a aufli plus de blonç 
que de toute autre couleur , flir • tout 
dans les femelles dont les couleurs font 
toujours moins fortes que celles du mâle: 
or nos poules blanches, noires, gri(ès, 
fauves & de couleurs mêiées, produifènt 
toutes des œufs parfaitement biancs : 
donc , fi toutes ces poules étoient de- 
meurées dans leiu" éiat de nature, elles 
feroient blanches ou du moins auroîent 
dans leur plumage beaucoup p>Ius de 
blanc que de toute autre couleur ; les 
influences de la domefticité qui ont 
changé la couleur de leurs plumes , 
n*ont pas afTez pénétré pour altérer 
celle de leurs oeufs : ce changei^iem 
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de la couleur des plumes n'ed qu'un 
effet fuperfîctel & accidentel , qui ne 
le trouve que dans les pigeons , les 
poules & les autres oifèaux de nos 
balîê - cours ; car tous ceux qui font 
libres & dans l'état de nature , con- 
iêrrent feurs couleurs làns itération & 
fans autres variétés que celles de l^ge, 
du fêxe ou du climat qui font toujoufi 
plus brusques , moins nuancées , plus 
aifées à recoimoître, & beaucoup moins 
nombreufes que ceÛes de la domefticii^- 
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^LE DINDON (d). 

Planche III de ce volume. 

1^1 le Coq ordinsdre eft I'oi(êau !e 
plus utile de la baflè-cour; le Dindon 
domeftique eft le plus remarquable, 
foit par la grandeur de fa taille, (bk 
par la forme de (a tête, foit par cer- 
taines habitudes naturelles qui ne lui 
font communes qu'avec un petit nombre 
d'autres eipèces; (a tête qui eft fort 

* Vc^ les planches enlitmhi/es, n/ 97, & mait» 

' (û) Nota, Comme cet oî(èau nVft connu que 
depuis la découverte de TAmérique, îi n'a de 
nom ni en Grec ni en Latin, his F/pagnoIs fui 
donnèrent le nom de Pavon fie las ladias , c'efl-à- 
dire , Paott des Indes ocddenta/es : & ce nom 
ne lui étoit pas mal appliqué d'abord , parce 
qu'il étend fa queue comme le paon^ & qu'il 
n'y a voit point de paons en Améiique, Les Ca* 
tofans l'ont nommé Indiof , Gall^ d' Indi ; les I falieni, 
GiJl<hd' India , les Allemands, Indinnifck HaHf 
les Pulonoi5» Indiyk; les Suédois, Kalhn ; les 
Anglois, Turèey, — Ga/io pavus^faegalks bkdiçm% 
Trifch, flanche enluminé^ CXXlh > 
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petite à proportion du corps , manqua 
de la parure ordinaire aux oiieaux ; car 
elle e(î prefqu'entièrement dénuée ée 
plumes j ôc feulement recouverte , ainfi 
qu'une partie du cou , d'une peau bleuâtre, 
chargée de mamelons rouges dans la 
parue antérieure du cou, & de ma- 
melons bkmcfiâtres fur la partie podé- 
rieure de la tête , avec quelques petits 

f)oils noirs, clair- (èmés entre les maine- 
onsr, & de petites plumes plus rares 
du haut du cou , & qui deviennent plus 
fréquentes dans ta partie inférieure, choIè 
'qui n'avoit pas été remarquée par les 
l^aturalideS : de la ba(e du bec def- 
cend fur le cou jufqu'à environ le 
tiers- de (a longueur, ime efpèce de 
barbillon charnu , rouge & flottant 
qui paroît fimple aux yeux , quoiqu'il 
foit en effet compofé d'une double 
membrane , ainfî qu'il eft facile de 
s'en afiurer en le touchant; fur la 
ba(e du bec fupérieur, s'élève une 
caroncule charnue , de forme conique, 
& fillonnée par des rides tranfverfales 
aflTez profondes: cette caroncule n'a 
guère plus d'un pouce de hauteur dan$ 
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fon ^tat de contradion ou Jç repos^ 
c'eft-à-dire lorfque le dindon ne voyant 
autour de iur que les objets auxquels 
H e(l accoutumé, & n'éprouvant aucune 
agitation intérieure, fô promène tran-» 
quillement en prenant fà pâture ; mais 
fi quelque objçt étrange^ (ê préfènt(Ç 
inopinément , (ur-tout dans }a faifbn des 
^ amours; cet oiieau qui n'a rien dans 
fon port ordinaire que d'humble & 
de fimple, fê rengorge tout-à-coup 
avec fierté; fa têîe & fon cou le 
gonflent; la caroncule conique fe dérr 
ploie, s'alonge & defcend deux ou 
trois pouces plus bas que le bec, 
qu'elle recouvre entièrement ; toutes 
ces parties charnues fè colorent d'un 
rouge plus vif; en même temps le^ 
plumes du cou & du xlos le hériflènt 
& la queue (e relève en éventail, tandis 
que les ailes s'abailTent en iè déployant 
jufqu'à traîner par terre; dans cettç 
attitude, tantôt il va piaffant autour 
de (à femelle , accompagnant fon aélio^ 
d'un bruit fourd que produit J'air de 
la poitrine , s'échappam par le bcc| 
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& qui eft fuivi d'un long bourdonne- 
ment ; tantôt îl quine ià femelle 
comme pour menacer ceux qui vien- 
nent le troubler ; dans ces deux cas 
fa démarche eft grave , & s'accélère 
feulement dans le moment où il ait 
entendre ce bruit fourd dont j'ai parié: 
de temps en temps il interrompt cette 
manœuvre pour jeter un autre cri plus 
perçant y que tout le monde connoit, 
& qu'on peut lui faire répéter tant 
que l'on veut , (bit en fifHant , foit en 
lui olifant entendre des fons aigus quel- 
conques; il recommence enluite à faire 
la roue qui, fuivant qu'elle s'adrcflc 
à (à femelle ou aux objets qui lui 
font ombrage , exprime tantôt (on amour 
& tantôt (à colère; & ces efpèces 
d'accès (êront beaucoup plus violens 
û on paroît devant lui avec un habit 
rouge ; c'eft alors qu'il s'irrite & devient 
furieux ; îl s'élance , il attaque à coups 
de bec, & fliit tous (es efforts pour 
éloigner un objet dont la préfence (èfnble 
lui être infupportable. 

II eft remarquable & très-fingulier 
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que cette caroncule conique qui s'alonge 
& fè relâche lorfque Tanimai eft agité, 
d une pafïïon vive » fe relâche de même 
après fà mort. 

Il y a des dindons blancs , d'autres 
variés de nok & de blanc , d'autres de, 
blanc & d'un jaune-rou(sâtre, & d'autres 
dun gris uniforme ^ qui font les plus 
rares de tous ; mais le plus grand nombre 
a le plumage tirant fur le noîr, arec 
un peu de blanc à l'extrémité des 
plumes ; celles qui couvrent le dos & 
le deflus des ailes (ont carrées par le 
bout; & parmi celles du croupion, & 
même delà pc^trrne, il y en a quelques* 
unes de couleurs changeantes, & qui 
ont difïerens reflets , feion les difl(frentes 
incidences de la lumière ; & plus ils 
vîciUiflent , pkis leurs couleurs paroiflent 
être changeantes & avoir des reflets 
difFércns. Bien des gens croient que 
les dindons blancs font les plus robudes; 
& c eft par cette raifon qye dans quelques 
provinces oti les élève de préférence ; 
QTi en voit de nombreux troupeaux dans 
le Pertois ^ n CJtaropagne. 
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Les Naturaliftcs ont compté vîngt-Piuîf 
pennes ou grandes plumes à chaque 
aile , & diTC-huit à ia queue : mais un 
caraélère bien plus frappant , & qui 
empêchera à jamais de confondre cette 
efpèce avec aucune autre eipèce adud- 
lement connue, c'eft un bouquet de 
Crins durs & noirs ^ long de cinq à 
iix pouces y lequel , dans nos climats 
temj^rés , fort de ia partie inférieure 
du cou au dindon maie adulte , dans la 
ftconde année , quelquefbb mêjne dès 
la fin de ia première ; & avant que 
ce bouquet paroifle, l'endroit d'où if 
doit (brtir eft marqué par un tuber- 
cule charnu, M. I^innaeus dit que ces 
crins ne commencent à paroître qu'à 
la troifième année, dans les dindons 
qu'on élève eti Suède: fi ce fait eft 
bien ?véré, il s'enfiiivroît que cette 
clpèc^ de produdion (è feroît d'autant 
plus pxA querla température du pays 
eft plus rigourcufe; & à la vérité, 
l'un des pruicipaux eHiets du froid eft 
de ralentir toute forte de développe* 
mens. C'eft cette touffe de crins qui 

a vaf u 
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t vafar Ml dhidon ie titre de barbu • 
pf^ebtfrbato^Jptvfxt&on impropre 
à tous égards y ' pttifque ce n'eft pas 
de ia poitrine ^ mais de la panie infè- 
xieure du cou que ces crins prennent 
naifTance, & que d'ailleurs ce n'eft 
pas allez 'dWoir des', crins ou des 
poils pour ayoir une barbe » : il faut 
encore . qu'ils! ^ fbknt autour du. menton 
ou de ce: qui eh tient lieu, conEun 
clans le vautour barbu. d'Edwards ^ 
flanche, en* 

On fe' ftroît iirie fàufle idée de la 
queue du coq d*lhde, fi l'eu s'ima- 
gtnoit que ' toutes les plumes dont elle 
eft formée fuflènt ' fufceptibles dé (c 
felevercn éventail": à proprement parler, 
le dindon a deux queues , Tune (u- 
périeure & l'autre inférieure; la pre- 
mière cft compofée de dix- huit grandes 
plumes implantées autour du croupion, 
& que l'animal relève lorfqu'il piaf&; 
la féconde ou llnfèrieure confifte en 
d'autres plumes moins grandes , & reftc 
toujours dans ia fituation horizontale: 

« 

(à) Linn. Aat» Suecua^ it Sj/ftmanat. edit. x»- 

Oifeaux, Tome IIL ' 1 
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x:eft îencore uii;! attribut pcopib^aa 
niâicy d^avoir unj épefon. à ^chaque 
4>içi(i ;>. ces -épesonsi finit plus ou moins 
•longs r mais ils ibrtt tau|Qurs. beaiKoup 
.plu& courts & plus luous.que dans le 
coq ordinaire^ ^> . t, . . 

'. Lacpoulc' d'inde. dtâère \du coq, 
Bon-£êuIement en.'ceiuqvi'eUe •];i'a pas 
iljeperonsxinXwpKds.yjhitdeil3QUcptet.de 
crins dans ia pasiîe înféri^re xJu cou^ 
^a- ce que I& carbnoide;.jjconiquQ .da 
bec fupérieur efl plus coUFte Ôl inca- 

{>a^le de$'aloi^p;er;^que cett<^ cc^roi>9)ie, 
e "barbiflôri ,dè .deilous îe liée &. la 
chair fflancluleuie qui rdçouvre la tête, 
fpnticTiiii. rouge 'plus pâle : mais eUc 
en-H^iiïcreencore^par les attributs propres 
au fexe le' plus ïbibl^daqs la. plupart 
des efpèccs; elle eft plus petite, elle 
noîns dé caradère dans la. phyfio^ 
nie, moins d^reflort a linteneiw, 
moims 4*aflion au <lehQrs3.;(o.r^ cri n'eft 
qu'un accent plaïmif, , elle n*a dé Aioii» 
yeinent que pour chercher ^lâ nourri- 
ture ou pour fuir fc daqgçr,; enfin fa 
'faculté de faire ia roue, lut a été refufee» 
ce^n'eft pas qu'elle n'ait la .^uteue idottbie 
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eommc le itiSfe; mais cfle manque 
apparemment des mufcles rélcvcurs , 
propres à redreflèr les "plws grandes 
plumes dont la queue fiipérieurc eft 
compofëe. 

Dans le mâlei, comme dans la fo- 
meUe, les orifices* des narines font 
dans le bec fopérieur ; & ceux* des 
oreilles . font en sorière des* yeux, jbré 
couverts, & comme ombragés* par tine 
multitude de petites plumes décompotees 
qui ont différentes direélions. . 

On comprend bien que ie mdfieor 
mâle fera celui, qui aura plusdb ibrce^ 
plus de vivacité, plus d'énergie* dms 
toute fon a6lion : on pourra tuT dentier 
cinq ou fix poules d'Inde; s'il y a 
plufieurs m4Ies ils ie bauront, mais 
non pas avec i*achaniement d^s coqs 
ordinaires : c^ux.-cj^ ayant plus d'af^ur 
pour leurs fcrneilcs font jaufli . plus 
aniiTiés çomre lçui;s rÎYftux , A la: guerre 
qu'ils re:^oi^trenir>w <ft ô^dinairor 
inent un cpmbat à outrance.; on en 
» viï ijnême ajiaq^ier de$ .cojqs .d!lndc 
deux fois plus gros qu'eux , & les 
Illettré à tAoity les iujets de guerre 
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lie jnanqu^^ps^ entre les coqs des deux 
cfpèces ; fi comme le dit Speriing, 
le coq dinde privé de (es femelles» 
s'adrelTe aux poules ordinaires ; & que 
les poules dinde dans Tablènce de leur 
inâle s'offient an coq ordinaire , & le 
'.£>ilicitem même affez vivement /le/ 

La guerre que les coqs d'Inde fe 
font entr'eux cft l^eaucoup motos vio- 
kxHe ; le vaincu ne cède pas toujours 
le champ de bataille , quelquefois même 
il eft priéfoé par les femelles: on a 
D^npal'qué qu'un, dindon bl^c ayant 
^té liattu par un dindon noir^ prefque 
tous ks dindonneaux de la couvée 
fur^t blancs. 

' L'accouplement des dindons fe &t 
à peu près de la même manière que 
celui des coqs , mais il dure plus long- 
temps ; & e'eflr peut - être par cette 
rai<<^n qu'il faut mdns de femelles au 
mâle 9. & qu'il s'ufe beaucoup plus vite. 
J'ai dit plus hajùt, fur là foi de Speiling, 
qu'il (è mêloïf quelqueiK>is avec les poules 
ordinaires ; le même Auteur prcicfli 
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que quand il eft privé de fès fèmelfes 
H s'accouple auffi , non- feulement avec 
la femelle du paonî(ce qui 'peut ^tre), 
mais encore avec tes canes (ce qui me 
paroit moins vrai(èml>iable). 

La poule dinde n'efl pas auffi fé*- 
conde que la poule ordinaire, il faut' 
lui donner de temps en temps du 
chenevis » de i'^voine , du iârrafin pour 
lexciter à poncjre ; & avec • cela y elle 
ne £dt guère qu'une feule ponte par an , 
d'environ quinze œufs; lorfqu'eUe en 
Êit deux , ce qui efl très -rare , elle 
commence la première iur la fin de 
l'hiver; & la féconde dans le mois 
d'août; ces œufs font blancs avec qud<- 
ques petites taches d'im |aune*iougeâtre; 
& du refte» ils font orgsmifés à peu 
près comme ceux de ia poide ordi-^ 
naire: la poule d'Inde couve auffi les 
œufs de toutes fortes d'gî&aux , on ffige 
qu'elle detit^nde à couver > lodqu '-après 
avoir fait fa peinte elle ^ refte dans», le 
nid; pour que ce riid lui plaifè, Jl 
faut qu'il foît en lieu ffc ,. à une bonnes 
expôfition félon la fàifon, & point 
trop en vue; car^foa inftii^â la p^e 

lu; 
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ordixiaîretnenr à iê cacher avec grand 
ibîn loriqu'eBe couve. 

Ce {oÊûc ies pcufes de rannée pré- 
cédente , cfoi dforditiaipe (ont les meil- 
leures couveuiês, dies (e- dévouent à 
cette occupation avec tapt d'ardeur 
& d'afCduité, qu'elles .mourroient d'i- 
nanition (îir letnrs œufs, fi Ton n'a- 
Toit- Je &ki de le^ lever une fois 
tous ies f oors pour leur donner à boire 
& à manger ; cette paffic^ dei couver 
eft fi forte & fi durable, qu'elles 
font quelquefois deiuc couvées de (ime 
& iàns aucime imerpupdon ; mais dans 
ce cas , il faut I«$ foutenir par une 
Rieiiieure < nourriture : le mâfe a un 
iofiinâ bien ecBitrai^e; car sll aperçoit 
ÛL.{tméifs> couvaifty il caflè lés eeufi 
^'il voii . app^^mnieiit <tômme un 
^fiacie à (es plaifirs (J}, & c'eft peut- 
être la raifon ponrquoi fa fënvelfe it 
cache aiois. avee (ant de foin. 

; Le ternpk yehtr où ces cîeufs doivent 
éclorc'i fe> dirtcfônnifeiux' 'bercent avet 
fcur bec la^ côqÀiHe 'dV,r6euf c^ fcs 
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m&tmt ; mais cette, coquille efl quct 
quefois ii dure , ou les dind«>nnea«x (t 
foibles , qu*ils périroîent fi on ne les 
sMdok à' h brsfôr, ce^que néanmoîni il 
ne finie fbîre' qu-avec;beaucoup de cir^ 
confpedlîort , de en.fuivant , autant qu'il 
0ft pcfUblei ks procéd4s de la Nature; 
ils périrdibDP eiKora bientôt, pour peu 
que dan^ ces cpjmmencemeiis on; les 
i|nniât» dvec- r^deflè , qu^oa Jear lorflae 
^Autethi fshnxy ou qtiV>o iiesleit]:|Cifâti 
aux imempéfiea de* lair; le iroîd.» d» 
]iluie fie même la roftfe^ les œoefeiid.;:* 
fe grand ibteîMes tue prefque iubiter 
AKiit y qudique^is même iis^ fohtr écrsrfé^ 
fous^fes^^ pieds dé Icup^ niière: iroiliiska 
4es dangers pour unr animdd fi déticat;'' 
& c^eftpour cettp^ rai&n.y &àcau(ieide 
b mGmdre f^écpndité des pouks d'Inde 
tn EutîOpè , que ceub e{pèce«ft: bcaon 
coup liiQÎDS loombreiifè' que celle des 
poules 'ordinaires.' '- 
''Ds^ Jcfsi pf^miers) tempsp^ il faut 
tenir »ie^'^3}^am9^.ifindDas^dans AiiiHiieu 
chaudi 6ft#rç€ yi^yifl'QaïaubiéieQdttlaiiié 

torique ùma là uiite on vç^dt» les fiftju:!^ 

"y 



aoa Hijlom, Nature 

ibrtir tn plein vit j ce ne icra que ^ 
degrés & en choifîfTant k$ plus beaux 

jours* > îî J ;.' ■ > 

L'inilinft des jeunes dihdôuneaux eîl 
à'waèt naîeux à prendre leur nourri- 
mre dans la main que de toute autre 
manière'; dn fuge qu'ils ont be(bind*en 
prendre ior(c{u'on les ttatexid* piauler , 
ic cela leur arrive fréqttemmem : il &ut 
leur i donner à inapger> quatce ou cinq 
&is:par joKtr ; leur premier alittient fera^ 
du vin & de l^au qti'on leur ibufflera 
datas le bec , oh y mêlera eciruiteAUti 
peu de mie de pain ; vers le quatrième 
jour on leur donâera lés œufs gâtés de 
la xrouvée , cuits & hachés d'abord avec 
^dfi^ là mié de. painr^ &. ensuite wat des 
orties; *ce^ joeufs gâtés » Toit de din(kS| 
ibit de poules , feront' pour eux une 
BXHmStiire « très -^ falutaire .(iC ); au bout 
de dix à douze jours on fîipprime les 
œufs y & on mêle les. orties hachées 
avec du jni^etv ou^ ayeq (a fàcineide 
mc^iris^ d'orge V de. froment ou)detî>Ié 
làrraûn^>au.:faien > .pour épargiier \t 

f^J y^^ Journal SccmoQânj[ue; Am tjS7\ 
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gnuh » ians âtre ton aux dindonneaux, ^ 
avec le lait cailié , la bardaof , ^ un peu 
de camoHiilie puante, de graine d'ortie, 
& du fba: dans la iiiite o^ pourra (e. 
contenter, de. leur donner toute foctef 
de Ihiits poucris , coupés, par mor-i 
ceauxYyy, & fur -tout des fruits de 
ronces ou de mûriers blancs , &c. Lorf\ 
qu'on leur verra un air languîfjfànt, on 
leur mettra le bec dans dû vin pour 
leur en faire boire un peu , & on leur 
fera avaler aiiflî un grain d^ poivre ;' 
quelquefois ils paroiucnt engourdis & 
fans mouvement , lorfqu'iis iirit été 
furpris par une pluie froide , & Hs 
niourrbieht certaînenient , fi on n*avoît 
le foin de les.' envelopper 'de iinges 
chauds y & de leur fouiner à plufîeur^ 
reprilès un air chaud pat*; te' bVc *. 3 
ne faut pas manquer deies vifirer de 
^mps en temps, (& dé leur* j^éfcer les 
petites veïiies qiii leUf vienriedt fqus tt 
gangue ^ autour du t'roupic^', 'fit de 
leur donner dé iWu jde i-otiiîlc ;' ' drl 
confeiilc même de feUr I^verla tête 
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avec cette ^li , pour prévienir certaines. 
maltidic^ auxquelles tis ibnt iùjets (g); 
iDais dam ce cas , il feut donc les efiayer 
& les féchei^ bien exacflement; caar on 
fib combien toufe humidîté eft contraire' 
aux dindolis du premier âge. 

; La mère tes mène avec la même 
fpUicitude que la poule mène (es pouf- 
ijns s elle les réchauffe (bus (es ailes 
avec 'la iiîéme affèdion , elle les défend 
avec le même courage ^ il fèmble que 
fa tendrefSfe pour (es petits rende fa 
vue ptjis perçante ^ elle découvre l'oilèau 
<{e proie d'uhe diftancë prodigieufe , 
te lorfqù'ii eft encore invifible à tou^ 
les i^utres; yeux ; dè$ bu''dle t*a aperçu , 
elle jette im Cri d effroi qui répand la 
conflerilatSon. dans toute ta couvée ; 
chaque diiidôniieau fe .réfugie dans iei 
Buifipns oif fe t^pit dans Therbè V ^ I^ 
mère les y i'eiïent en répétant le même 
cri d*eflroi autant de temps quëTeh-^ 
n^mi e^t a .portée ; mais le voit -*-eHe 
jprpidre (on vçl d'iin autre 'côté V elle 

fg) La Figere & les Oudes, fdon h maifi» 
WÛUffitf'tçMiJ, page lij/»'' * '' *• ^\» 




fis fil «^eitfticiiïfikôifpsH' tifi jftbW cri 
bkil f dKfiyrent' > ^tt f>rèinkr ; " & qui dft 
pour io«i^ ie 5gnid de -(brûr ^fti^ ifeu c^ 
ilî fe >ibiit cachés > ^ <)é fè ratflêAibiéJr 
autoup d'eile. - 

c Xorfque les Jeunes dindons viennent 
d'éclore» ils^iont la tetC' garrtie ' ^d^nnè 
e{}>èc6 de dltvét-, i& nW encore^ |ni 
chair glandttkuïè ni barbillons V (5en'eft 
qu'à ùx • femaliie$ ou deux mois c[iié ces 
patties iè diéVetoppént , ^ &' comme oïl 
le. dit vAiigaîrcÂvient , - que les dihdons 
commencent '^ à; pouffer le rouge; le 
^^mps: de cfei dévèk>p|iemem éft^'uA 
tBn4>si dririqdè'pour eux ,- cbmrhe teWî 
et U dentition poui^ tés^^iins i' & t'cft 
sdort fur-<;to«i qâ^ii faut Aiêlei* dd Vm i 
leur noâlfrfmine'pour ks' fbrrifier i qâelc^ 
«tmpi WàM éé pefafkf'ie roùge itt 
commencent déjà à fc percher. • • *''•* 
. i'IJ'*eft»;<r»re-^)que/i\)fl^îft>uiTtttft^^ les 
dindon£iéa)ix:à'fe «aftVa^i^ ééit^ifRe les 
pimfei^i «'-^^ engrï^pfit ^ck\ Wïi &M 
celai <fc</feuir'Ckaèr'<i/en^^(l pas- tnoMs 
bohte)^ ciiottt^ltÉ'* p#ëUvé><'q;ià% Ibrlt 
d!un iai»piéi«mént'ifliioi^s ^hau^ 
toqs^DidîMiies^- • ; ' '-'" '^ ' 
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|{Vii;f^t içur «li^ , oiA piutôctiisjèn feiit 
«î^andlçniii^s » {^arjr^. qu'elle i cherche $ 
ifàire une Jeconde ponte ou une (ècônde 
couvée; plus les dindonne^x étoienc 
faibles & délicats dans le premier âge , 
plus i(sy deviennent . avec ie temps- ro* 
pfiH^ypL ci^pables de ^buiehir toittes les 
injures^ du temps: il$ aimenià (è per-» 
fher en plein air ^ ;& paflènt ainfi les 
nuit« les plus froides de l'hiver , tuitât 
iè (butenaiit fur i^n ^.ul pied^ & ie« 
tirant l'autre daps les plumes de leur 
jrentff .comnie pour U (^h^ufièr ; tantôt i 
jf^u , con^ rai^e y >&Vccroupi(rimt (ûr leur 
J)âtQn;:& Vjr tçnaçt eni é^uy^b^e;. ils 
\e ffietjç;n< Ja tête fowç fîûte pour dor*. 
;nir> & pendant leur (bmmçÛils ont le. 
x^ouvemcnt de Ja reipifati<m iènfible & 
irès-iViarqué, : i. . : * : . > 

2^ L^tpi^ill^rç/^on /de conduirt' les 
^4<^^:4^vçi;iAs.(br:ts ,:(('dtdeies mènec 
paître .paf fa îc^mp^ne p dans Ie& iieulR 
ÇjU abonç(çnt jesr <A|i4 &^ autsês ..plante» 
^e ieMr goût^ dai^ les vergers JQriqnd 
)jB^ frujt^ comqMi^i^nt .i lomt^er^ &c^ 
înais il faut éviter foignAûiiêmeiat Je» 
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pâtu'xAges ob-c^oifTait rés planiei '^qur 
Jflnr fcait contraîce&, teiies quîé la gramfo 
€ligitd6'à fleurs rouges ) cette plante 
cft iin véritaMe poiibii pour les cltn-^ 
dbns 9 ceux qui en ont mangé éprouvent 
une (bnci d'ivreâe , des vertiges , de9 
con.vuUions; éclorfi^eJadolè a été un 
peu ftHte, ils finmènt ,par mourir 
éthiques : ^cm ne peut donc apponer I9>p 
de foin à détruire cette plante nuifièle 
dans les lieux oCi Ton élève des àixk^ 
dons (h). . < 

On doit aufli avoir attention^ Sur- 
tout dans les comirrencemens » ,de..ne 
les faire fortir le maçn » qu'après q^e; i^ 
&IeiI a commencé de fécber la roice^f. 
de les fài^e rentrer s^yai>v la chutai d»^ 
fèrein , & de les mettre à Tàbri pê9^l^[ 
ia plus grande chaleur ^cs, jourf d-été; 
tous les ftifsk^iflu -ils jcY.fenpen^ oaieut 
donpç ,ia -paté^b dft!;gï:aii>îîpu qndn 
qu^suitre: wt^ri^urc ^i.exijSpitf ftwlenwA 

fttf^fi^iTUBentv^ : 1^^ j^r^^ar^nvb 
pagne ; coiTime ils {^n^,iort çipint^ ^ 

(h) Vayei Hiftoirc de TAcadémic Royale dc^ 
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3s.:iêlûfiêtn vSévaeAX cxMidmre., 'Sue 
faut que i'omhre > d'une baguette pom* 
ch' . mener dea troupeauxi . même . très- 
confidéiabies , & fbuvent iispreudrout 
h fintie devant .un animai beaucoup plus 
petit <Sc |)liis fbihie , qu'eux I cependant 
il efi: .des/ocalfioiu oià. iJs^mblllRnt 
du çouragq, âir-toot iorfqu'ii s^dgiidç 
ic liéfèndre contre les fouines & autres 
ennemb de la yoiaiile ; on en ai vu 
même qudquefois eiuourer en troupe 
un lièvre au gîte, & chercher à le tuer 
à coups de bec (i). 

Ils ont diffeVens tons , difr<^reme5 
inflexions de voix ftlon l'âge , le fcxe 
*• Aïkaiit les paflîoni qu'ils veulent 
exprimé j^ : leur démarche èft lente & 
leur vol, pelant; ils boivent, mangent,, 
avalent de peAn ^aiHbwx , & digèrent 
à pè# p*ês>côrtiiT!è les' coqs^rli comirtc 
eûirf ,: il^ énfJîdbUbJê» eftbtwafc ,-x'èft-à^ 
dire,: un jM()ot »âr''«ft^ gëfîèrf^ni* 
coftïittfetjstifort* pfeîj' gWs'V'fcs ^ufd» 
de^îteur^'^éfiét è«t Suffi pliis défonce." 

^ i^a^^fob^f^'dû'yê îhteftiiiâl tlï 
0) ^HvàfH^'^ àih»c«'># 
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â peu près quadruple de h loiigueur 
de ranimai , priie depuis b pointe du 
bec jufqu'à Textrémité c^u croupion ; 
ils ont deux ccècum , dirigés l'un & 
i^autre d'arrière en avant )•& qui, pris 
enfemble , font plus du quart. die tout.ic 
conduit imeftinal ; ils prennent, nài A 
£ince allez près de l'extrémité, de' ce 
conduit y &. ics excrémens contenus 
dans leiff cavité ne dift'àrent guère dé 
ceux que renferme la cavité du tolon 
& du Tiéhtm : ces excrémens ne fé* 
joument point dans ia doaque com-r 
mune, comme l'urine: & ce fèdiroem 
blanc qui (ê trouve, plus ou mpin$ 
abondamment par-tout où pafl^ ruri^My 
& ils ont allez de confiftance pour ie 
mouler en (brtant par i'^ffuj*. 

Les panies de }a génératioi» iê pré»- 
fentein dans.ks dindcms.' à .peu* près 
comme dans les ; autres gattbfiacés/;. mais 
ài'éjgardde Tuiàèc quTJs »en fom^i^ 
paroiMetit savoir beaucoup moîiis de 
puifiante rém » iés.m^fs étamijinoilv 
srdenspour icurs'ièmelleS) moins pfbnq»^ 
dans l'aâe de la iiikondation» &: leurs 
^grochèa étant, beaucolip ffas rvmi 9k 
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d'autre côté feâ lëmdles pondent plu^ 
tard & bien plus rarement , du moins 
dans nos climats. 

Comme les yeux des oifeaux font { 
dans quelques parties , organiies diffé^ 
rêmment de ceux de l'homme ôi des 
animaux quadrupèdes , je crois ckvoir 
indiquer ici ces principdes différences ; 
outre les deux paupières fupérieure te 
inférieure , les dindons , * ainfi que la 
plupart des autres oifeaux, en ont en-^ 
core une troifième nommée paupièie 
interne , membrana niâUans, qui & retirç 
& fè pliflè en forme de crcnflànr dans 
le grand coin de l'œil , & dont les 
ciiiemens fréquens & rapides s'exécutent 

Ear une mécanique itiufculaire curieufe} 
t paupière fupérieure eft prefqu'en^* 
fièrement immobile; mais i'inférieurs 
«fi capable de fetmër i'oéil en s'élevait 
VB« la fupérieure , jce qui n'arrivç guère 
4|ue lorfque l'anirnsd dort ou iorfqa'S 
«e vit plus irtBS. deux . paupières ont 
chacune un point ilàcrymat , & xiW 
|K|s de rebords cartita^ineux ; h com^ 
tvatifpârente eftenrt^onnéc> d'un ccrdc 
4>SSsM, oépp^é 4c jjfmK pièces j^m 
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eu moms , poiect^ l'une fur Tàutre en 
recouvrement , comme les tuiles ou les , 
ardoKès d un couvert ; le criftaUin eft 
plus dur que celui de l'homme, ipais* 
moins dur que celui des quadmpèdes 
& des poi/Ions (k)t, & iû plus grande 
courbure eft en arrière ( IJ; enfin il 
fort du nerf optique , entre la rétine 
A: la cborpïde , une membrane noire . 
de figure rhomboïde & compose d& 
fibres parallèles y (aquelle iraverfe Vhxx^ . 
Eieuf vkrée, & vas'^micher quelquefois 
iiQm^iaieineiU p^r jfbn . angle antérieur^ , 
quelquefois par un filet qui part de cet 
angle , à la capfule du criftatlin ; c'eft i 
ceiie .fneinbr^ne fubtile ^ iranfparente 
qMe ^I." les AnatQ9ii(ies de l'Académie 
des Sci^nçf s , on^ . émai le nom %e 
^^fi.r quoiqu'elle . n'f A ait guèrii iai* 
figura dans le dindon , non^plus .que 
dans la poule , l'oie , le canard , le 
pigeon^ &c. fçn u/àge eft^,(êlQa..M. 
Petit , d'abforber les rayons de lumière 
qui partent des objets qui font.i c^té 

(k) MémotroderAcadépiieRosrjdedàSdeilCt^ 
0/ ibidinCf année 1730, pagç. le^ J : j 
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livres ^p); JoflHin dit fu(qu'à ioixâtYCe 
livres (q): îks ne (è uouvem pas en 
moindre cpianutë xians le Canada , (où , 
ièlon le P. Theodat , Récoliet » les 
Sauvages ies appeloient Ohdittautaques) 
dans le Mexique , dans la Nouvelle 
Angleterre y dans cette vafte contrée 
qu'arrofè le Mifliflipi , & chez les Bra- 
filiens où ik ibnt connus fous le nom 
^ Arignan-'auffou (r). Le doâeur Hans 
Sioane en a vu à la Jamaïque : il eft 
ii remarquer que dans prelque tous 
ces pays lés dindons (ont dans l'état 
de (auvages , & qu'ils y fourmillent 
par-tout y à quelque diftance néanmoins 
des habitations y co/nme s% ne cédoient 
le terrein que pied à pied aux colom 
Européens* 

Mais fi la plupart des Voyageurs & 
témoins oculaires, s'accordent à regarder 
cet oifêau comme naturel , appartenant 
en propre au continent de TAmérique ^ 
■' • "I 

, (fi^ Lcttrtc Édifiantes, ^A//y/.^<c./<yif2/7« . 
> (^) RaKccés de.b Nouvdle Aogfetcrre. > 
, ^ <r). y.Pïf» m ^fituS 1- 'mueiiii fw de Uary; 

pagi ijt^ 
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fiir-tout de l'Amérique fêptentrionafe , 
ils ne s'accordent pas moins à dépoiêr 
qu'il ne s'en trouve poim ou que trè&- 

peu dans toute l'A fie. 

Gemelli Careri nous apprend que 
4ion- feulement il n'y en a point znx 
Philippines ; mais que ceux même que 
les Espagnols y avoient apportés de la 
Nouvelle Efpagne n'avoient pu y proi^ 
pérer {fj. 

Le P. du H aide allure qu'on ne 
trouve à la Chine que ceux qui y ont 
été tranfportés d'ailleurs ; il eft vrai que 
dans le même endroit^ ce Jéiliiuç iùp- 

Îiofe qu'ib (ont fort commuris dans Les 
ndes orientales ; mais ii paroît que ce 
n'eft en effet qu'une fuppofiiion fondée 
fur des ouï -dire, au lieu qu'il étoit 
témoin oculaire de ce qu'il dit de la 
Chine /tj. 

Le F. de Bourzes , autre Je/ûite ^ 
raconte qu'il n'y en a point dans le 
royaume de Maduré , fîtué en la prel^ 

(fJ Voyages, tome V, pages 2;^ i & 2j2i 
(i) Hiftoirc g^ncraïe àts Voyages^^ tmt Vti 



i r^ Hijhire Ndî»rèlle 

cpi'ilc en deçà du Gange ; d'où ïï con- 
chn avec raiion , que ce (ont appa- 
Temmettt les Indes occidentales qui ont 
donné leur nom à cet oifèau (u). 

Dampîer n'en a point vu non plus 
à Mîndaiiao {xj'i Chardin"^ |^j^ y 5j 
Tavemier quî ont parcouru f Afie (i), 
diient pofitivement qu'il n'y a point 
de dindons -dans tout cevafte pays; 
lêlon le dernier de ces Voyageurs, ce 
font les A rinériiens qui les ont portés 
en Perfe où ils ont mal réuffî , comme 
ce font les Hdllandois qui les ont ponés 
vl Batavia , où ils ont beaucoup mieux 
profpéré. 

Enfin Bofman & quelques autres 
Voyageurs nous difènt que fi l'on voit 
des' dindons au pays de Congo , à la 
Côte-d'or, au Sénégal & autres lieux 
de l'Afrique y ce n'eft que dans les 

# - ■ 

s 

^ (ù) Lettre idu 21 fcptcmbre 1713, parmi 
■les JLfCttres ÉdKkntes. 

(x) Nouveau Voyage, tome 1, page 40 ^^ 

(y) Voyages de Chardin, tcme U,page^p'^ 

II) Voyages de Tavcmîer , tcm H^p^zzj 
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cQaif>Mrsli&. dbez/Ics Étrangeis , ' les 
natMrçis du pays en iaifànt pen d'Uftge'; 
(èlon tes mêhies Voyiageurs^ ii êffTifibit 
quç.çes dindcm (ont proveaus de ceux 
que. les Portugais Bl autres £aropéeQ$ 
«voient apportes.dans le&continencemens 
avec la volaille orcKnaiiej^. 

Je ne diflimuléraî- pas ' que Aldrô- 
vande , Gefner , Belon & * Ray ortt 
prétendu que les dindons étôîent ori- 
ginaires d' A ftîque ou des Indes orien* 
taies ; & quoique leur (entiment (bit 
peu fulvî aujourd'hui , ;e croîs devoir 
à dé fi grands noms de ne point lë 
Tej^ter jfens quelque- difcuflion. * 

AidroVaridé a vouhi prouver fort au 
long que lei dindohs étaient ics. véri- 
tables méiéagridés des Anciens, autrer 
ment les poules d'Afrique ou de Nu; 
niidie, dbnt fe'prumaore efl: couvert de 
taches rondes ' 'cn forme de gbutî^" 
(gûltifiœ' Tfarnidîtœ guttatœ)), mais il ei 
évident i\ it' tout le inonde convient 
aujourdTiui, que ces poules Africaines 
nû font' jrtitre chofe que nos' peiniades , 

(<Q Voyages de Bofeuia; fagt 2^2^ 



I 
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qui en effet nous vieaneni tfAfiicpJc ,, 
^ font très-<iifFéreDtâS.d^ dmdcms ; 
ûifi a fcrok mutSc de difcutcr plus 
en déuU cette opinion d'Aldrovande 
^uî porte avec cUe fe réfiitation , & 
oue néuunokis M. Lhimeus (êmbie 
avoir voulu pcqjémer ou renouveler 
en- appliquant au dindon le nom de 

mleagris. , ,,4 

Ray qui fait venir les dindons d A- 
fiîque ou des Indes orientales , ièmble 
s'être iaifle tromper par les noms ; celui 
d'oifeau de Numidie qu'il adopte , fup- 
pofè une jorîgine africaine^ & çpux de 
Turkey & d'oifeau de Calécut , une 
origine afiatique; mais un nom n'eft 
pas toujours une preuve , fur-tout un 
nom populaire appliqué par des gens 
peu înftruits , & même un nom fcien- 
tifique appliqué par des Savans qui ne 
jfbnt pas toujours exempts de préjugés : 
tfaillears Ray lui-même avoue, d'après 
Hans Sloane, que ces oîfeaux fe plaifem 
beaucoup dans les pays cliauds de T A- 
Tnérique , & qu'ils y multiplient prodi- 
gîeufement fbj. 

A 1 égara 
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X l'égard de Gefiier , 3 dît à la vé- 
rité , que la plupart des Anciens , & 
entr'autres Ariftote & Pline n'ont pas 
connu les dindons ; mais il prétend que 
Eiien les a eu en vue dans le paflàge 
fuivant: In Indiâ gâllinacei nafcuntur 
maximî; non rubram habent criftam , ut 
nojfri t fed ita vàrîatn & fioridam yebtti 
coronam Jloribus contcxtam ; couda pennas 
non inflexas habent , neque revobtas m 
9rbem, fed lût as; quas cum non erigunt , 
tttpavones trakunt : eorum penna fmaragdi 
colorem ferunt. ce Les Indes produifènt 
de très-gros coqs dont la crête n'eft ce 
point rouge , comme celle des nôtres, ce 
mais de couleurs variées , comme fèroit ce 
une couronne de fleurs ; leur queue ce 
n'a pas non plus de plumes recour- a 
l>^s en arc ; lorfqu'iis ne la relèvent ce 
p^ ) ils la portent comme àts paons oc 
(c'cft-à-dire horizontalement) , leurs ce 
pennes font dé la couleur de i'émc- «c 
raude:3) mais je ne vois pas que ce 
paflàge foit appiiquable aux dindons , 
I .^ La groflèur de ces coqs ne prouve 
point que ce foit des dindons ; car qxjl 
ûit qu'il y a en effet dans l'Afîe , âc 

Oifeaux, Tome III. %, 
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notamment en Perfe & au Pégu, de 
véritables coqs qui (ont très-gros. 

2..^ Cette crête , de couleurs variées , 
(ûffiroit lêule pour exclure les dindons 
C|ui n'eurent jamais de crête; car il s'agit 
ici y non d'une aigrette et plumes, mais 
d'une crête véritable, analogue à celle 
du coq /quoique de couleur différente. 

-^r Le port de la queue , fèmblabk 
\ celui du paon , ne prouve rien non 
plus , parce qu'Éiien dit pofitivement 
que i'oifeau dont il s'agit, porte (à queue 
comme le paon, lorfqu^il ne la relève 
point; & s'il l'eût relevée comme ie 
paon en £ii(ànt la roue , Élien n'auroit 
pu oublier dé faire mendon d'un carac* 
tère aufli finguiier , ôl d'un trait de 
reflemblance fi marqué avec le paon, 
auquel il le comparoit dans ce moment 
même. 

4/ Enfin les pennes couleur d'ém^ 
raude, ne font rien moins que (ûfR- 
iântes pour déterminer ici l'efpèce des 
diadons , bien que quelques-unes dé 
leurs plumes aient des reflets fma- 
ragdins ; car on (ait que le plumage de 



pTufîçurs autres oifeaux a la même cou* 
leur & les meokes reflets. 

Belon ne me paroît pas mieux fonde 
que Gelher , à retrouver les dindons 
dans les ouvrages des Anciens : Co- 
lumelle dvoît dit dans (bu livre de Re 
Ru STIC A (c): Afrïcana eft mcUagrîdi 
fimilis, nifi quodrutflam galeam & crijlam 
capite gerit , quœ uîraqve in meleagridt 
junt ttrulea. « La poule d'Afrîque-rel^ 
fenible à la niéle'agrîde, excepté qu'elle « 
a la crête & le cafque rouge rutila , c< 
au lieu que ces mêmes parties (ont k 
bleues dans la méléagride. >» Beloit 
a pris cette poule africaine pour la 
peintade, & la méléagride pour le din- 
don ; mais il eft évident par le pafTage 
même, que Columelle parle ici de 
deux variétés de la même elJDèce , 
puifque les deux oifeaux dont il s'agit 
fe reflcinblent de tout point , excepté 
par la couleur , laquelle eft en effet 
(lijette à varier dans la même efj^èce , 
& notamment dans celle de la pein- 
tade , où les mâles ont les appendices 

(c) iib, VIH^cap. Us 
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membraheafes qui leur pendent aux 
deux côtés des joues » de couleur bleue, 
tandis que les femelles ont ces mêmes 
appendices de couleur rouge : d'ailleun, 
comment fuppofcr que Columelle ayant 
à défîgner deux efpèces aufli difTérentes 
que celles de la peintade. & du dindon » 
ù fut contenté de les diftinguer par une 
variété aufli Tuperficielle que celle de 
la couleur d'une pedte panie , au lieu 
d'employer des caraâères tranchés qui 
lui fautoient aux yeux ! 

C'eft donc mal-à-propos que iBelon 
ft cru pouvoir s'appuyer de l'autorité 
de Coiumelfe , pour donner aux din- 
dons une origine africaine ; & ce n'ed: 
pas avec plus de fuccès qu'il a cherché 
à (è prévaloir du paflàge (uivant de 
Ptolomée, pour leur donner une ori- 
gine ^fiatique. Triglyphm Regia in guâ 
gain gallinacei barbati effe dituntur (d). 
Cette Triglyphe eft en effet fituée dans 
la prefqu'iie aU-delà du Gange ; mais 
on n'a aucune raifbn de croire que ces 

(d) Geogré^hia, lib. VIII, cap. II, Tabula XI, 
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coqs barbus foient des dindons ; car , 
i."" il n'y a pas jufqu'à i'exiftence d« 
CCS coqs qui ne foit incertaine , pui(^ 
qu'elle n'ert alléguée que fur la foi 
d'un, on dit (dicmtur); 2.** on ne peut 
donner aux dindons le nom de coq^ 
barbus, comme je l'ai dit plus haut « 
ce mot de barbe appliqué à vixi oi(èau 
n^ pouvant (igniiier qu'une touffe de 
plumes ou de poils placés fous le bec^ 
(a non ce bouquet de crihs durs que 
les dindons ont au ba» du cou ; 3/ 
Ptolomée éioît Aftronomc & Géo- 
graphe , mais point du tout Naturalifte; 
& il eft vifible qu'il cherchoit à jeter 
quelqu'intérêt dans fcs Tables géogra- 
phiques, en y mêlant fans beaucoup de 
critique les finguiarités de chaque paysj 
dans la même page où il fait mention 
de ces coqs barbus, il parle de trois ile$ 
des Satyres, dont les habicans avoient 
des queues , & de certaines îles Manlolfs 
au nombre de dix , fuuées à peu près 
dans le même climat, où l'aimant abondô 
au point que l'on n'ofe y employer le 
fer. ; dans la conftruâion des navires , 

Kii; ' 
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de peur qu'ils ne fbient attire's & re- 
tenus par la force magnétique ; maïs 
ces queues humaines , tjuoiqu'atteftées 
par des Voyageurs & par les MifGon- 
naires Jéfuitcs, (elon Gemelii Careri^^ç^, 
font au moins fort douteufês ; ces mon- 
tagnes d'aimant ou plutôt leurs effets 
fur la ferrure des vaiffèaux ne le font 
pas moins , & l'on ne peut guère 
compter fur des faits mêlés avec de 
pareilles incertitudes ; 4." enfin Ptolo- 
mée , à Tendroit cité , parle pofitive^ 
* ment des coqs ordinaires ( gallï gattï* 
nacei), qui ne peuvent être confondus 
avec les coqs d'Inde, ni pour la forme 
extérieure , ni pour ie plumage , nî 
pour le chant, ni pour ies habitudes 
naturelles , ni pour la couleur des œufs , 
ni pour le temps de l'incubation, &c. 
Il eft vrai que Scaliger tout en avouant 
que la méléagrîde d'Athénée ou plutôt 
de Clyius , cite par Athénée, étoit un 
oilèau d'Étolie , aimant les lieux aqua- 
tiques , peu attaché à (a couvée , & 
dont la chair fentoit le marécage , tous 

(e) Voyage, tome V, p.rgt 68% 



darat^ères qui ne conviennent {K)int 
du dindon , qui ne fe trouve point ent 
Étoiie , fuit les lieux aquatiques , a le 
plus grand attachement pour (es petits , 
& la chair de bon goût , il n'en pré- 
tend pas moins que la méiéagride eit 
un dindon /y^l ; mais les Anaiomiftes 
de r A cadémie des Sciences qui , d'abord 
étoient du même avis lorfqu'ils firent 
la defcription du coq Indien , ayant 
examiné les choies de plus près » ont 
reconnu & prouvé ailleurs que la pein- 
tade étoit ia vraie méléagricle des An- 
ciens; en forte qu'il dv.ît demeurer pour 
confiant, qu'Athénée pu Clytus,Elicn, 
Columelle & Piolomée , n'ont pas plus 
parlé des dindons, qu'Ariftote & Pline, 
& que ces oileaux ont été inconnus 
aux Anciens, 

Nous rie voyons pas même qu'il 
€n foit fait mention dans aucun Ou- 
vrage moderne, écrit avant la décou- 
verte de l'Amérique : une tradition 
populaire fixe dans le (èizième fiècle, 

(f) In Cardaaum exereiu 2j8. 

K iii; 
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(jous François I." , IVpoque de leur 
première apparition en France ; car c'eft 
dans ce temps que vivoit l'amiral Cliabot: 
les Auteurs de la Zoologie Britûnnique 
avancent, comme un fait notoire, qu'ils 
ont été apportés en Angleterre fous le 
règne de Henri VIII, contemporain de 
François I."' (g), ce qui s'accorde U"ès- 
bien avec notre fentiment; car l'Amérique 
ayant été découverte par Chriftophe 
Colomb , fur la fin du quinzième fiècle 
& les rob François I/' & Henri VIII 
étant montés fur Iç Trône au com- 
mencement du (èizième (iècle , il eft 
tout naturel que ces oifèaux apportés 
d'Amérique , aient été introduits comme 
nouveautés , foit en France , foit en 
Angleterre (bus le règne de ces Princes; 
& cela eft confirmé par le témoignage 
précis de J. Speriing, qui écrivoit avant 
] 660 , & qui aflure expreflément qu'ifs 
avoient été tranfportés des Nouvelles 
Indes en Europe , plus d'un fiècIe au^ 
paravant (h). 

V (g) Srittfch Zoobgy, p«g. 87. 
(hj ZtfO&^ia Ffyfca, psg* }C6* 
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Tout concourt donc à prouver que 
rAmérîque eu fc pays natal des din- 
dons; éc comme ces fortes d'oifèaux 
font pefans, qu'ils n*ont pas le vol 
élevé & qu'ils ne nagent point , ils 
n'ont pu en aucune manière traverser 
l'efpace qui fépare les deux continens ^ 
pour aborder en Afrique , en Europe 
ou en A iie ; ils (è trouvent donc dans 
le cas des quadrupèdes , qui n^aynnt 
pu fans le iècours de l'homme paflêr 
d'uii continent à l'autre , appaniennem 
exdufivement a l'un des deux ; & cette 
confidération donne une nouvelle force 
au. témoignage de tant de Voyageurs 
qui alTurent n'avoir jamais vu de din* 
dons - fàuvages,, foit en A fie , foit ea 
Afriqiie , & n'y. en avoir vu de do- 
meftiques que ceux qui y avoient été 
apportés d'ailleurs. 

Cette détermination du pays naturel 
^es dindons-, mfiue beaucoup fur la 
foiution d'une autre queftioji^ qui , au 
premier coup d'oeil , ne (emble pas y 
avoir du rapport; J« Sperling > dans ia 
Zoologia Phyjica ,^ pag. jd^ , prétend 

K V 
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que le dindon eft un inonftrc ( îl au- 
roit dû dire un naulet), provenant du 
mélange de. deux efpèccs, celle du paon 
& du coq ordinaire ; mais s'il eft bien 
prouvé , comme ye lè crois , que les 
dindons foîent d'origine américaine , 
ii n'eft pas poflîble qu'ils aient été pro- 
duits par le mélange de v deux efpèces 
afiatiques , telles que ie coq & le paon ; 
& ce qui achève de démontrer qu'ea 
eflèt cela n'eft pas , c'eft que dans toute 
TAfie on ne trouve point de dindons 
fàuvagesy tandis qu'ils fourmillent en 
Amérique ; mais , dira-t-on , que fi- 
gnifie donc ce nom de gallo - pavwr 
(coq-pàon) , fi anciennement appliqué 
au dindon ! rien de plus fimple ; le 
dindon étoit un oifêau étranger , qui 
n'avoit point de nom dans nos langues 
Européennes ; & comme on lui a trouvé 
des rappons afièz marqués avec le coq 
& le paon y on a voulu indiquer ces 
rapports par le nom compote de gallo- 
pavus ; d'après lequel Sperling S 
quelques autres auront cru que le din- 
don étoit réellement le produit da 
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mélange de i*e(pècé du pâon avec celle 
du coq y tandis qu'il n'y avoit que les 
noms de mêlés ; tant il efl dangereux 
de conclure du mot à la cho(è ! tant 
il cft important de ne point appliquer 
aux animaux de ces noms compoies qui 
font pre(que toujours fulceptibics d'é- 
quivoque ! 

M. Edwards parle d'un autre mulet 
qu'il d^ être le mélange de l'efpèce du 
dindon avec celle du faifan ; l'individu 
fur lequel il a fiit (a defcrîption (ij , 
avoit été tué d'un coup de fufîl y dans 
les bois voifins de Hanford y dans la 
province de Dorfit, où il fut aperçu 
au mois d'oflobre 1759, avec deux ou 
trois autres oiieaux de la même e(pèce: 
îi éioit en effet d'une gjroilêur moyerme 
entre le faifan & le dindon y ayant trente- 
deux'pouces de vol ; une petite aigrette 
de plumes noires aflez longues , s'éle- 
voit fur la ba(ê du bec fupérieur ; la 
tête n^étoit point nue comme celle du 
dindon , mais couverte de peutes plumes 
fort courtes ; les yeux étoient entourés 

0) Glanurcs, vlancb^ cccxxxviT. 

K v| 
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d*un cercle de peau rouge » mais moins 
large que dans {e faifan : on ne dit 
point u cet oilêau relevoit les grandes 
plumes de la queue pour faire ia roue; 
ii paroît feulement par la figure , qu'il 
Ifi portoit ordinairement comme la porte 
Te dindon lorfqu'ii eft tranquille : au 
refle, il efl à remarquer qu'il n'avoit 
la^ueue compof^e que de feize pluines, 
comme celle du coq de bruyère ; tandis 
que celle des dindons & des fàifans en 
à dix-huit : d'ailleurs chaque plume du 
corps étoit double (ur une même ra- 
cine , Tmie ferme <& plus grande , l'autre 
petite & duvetée 9 caractère qui ne con- 
vient ni au fàifàn ni au dindon^ mais 
Bien au coq de bruyère & au coq 
commun ; fi cependant i'oifèau dont Û 
â*agit, tiroit fbn oi;igine du mélange 
du fahàn avec le dindon , H fèmble 
qu^on auroît dû retrouver en lui comme 
dans les autres mulets; premièrement, 
fes caractères communs aux deux efpèces 
primitives ; en fécond lieu , des qualités 
nioyennes entre leurs qualités oppbfées, 
ce qui n'a point lieu ici , puifque le 
prétendu xnuiet de jyi> £()\vards ; aypit 
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des cara^ères qui manquoient abfolu* 
ment aux deux e(pèces primitives ( les 
plumes doubles ) , & qu'il manquoit 
d'autres caraAères qui (e trouvoient 
dans ces deux e(pèces ( içs dix - huit 
plumes de la queue } ; & fi l'on vouloit 
abfolument une efpèce métive , il y 
auroit plus de fondement à croire qu'eilç 
dérive du mélange du. coq de bruyère 
& du dindon 9 qui, comme je l'ai re- 
marqué y n'a que fèize pennes à la 
queue , & qui a les plumes doubles 
comme notre prétendu mulet. 

Les dindons iàuvages ne diffèrent 
des domefliques y qu'en ce qu'ils font 
beaucoup plus gros & plus noirs : du 
refte ils ont les mêmes . mœurs , le^ 
mêmes habitudes naturelles , la même 
ftupidité ; ils fè perchent dans les bois 
fur les branches sèches , & lorfqu'on 
en fait tomber quelqu'un d'un coup 
d'arme à feu , les autres reftent toujours 
perchés, & pas un feul ne s'envole. Selon 
Fernandès, leur chair, quoique bonne, 
eft plus dure & moins agréable que. 
celle des dindons domefliques ; mais 
îls font 4eux fois plus gros.; hucxQfyil 
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eft le nom Mexicain du mâle , & 
eîhuéUotolih \t nom de la femelle fk). 
Albin nous apprend qu'un grand 
nombre de Seigneurs Anglois (e plaiiêm 
i élever des dindons fàuvages ; & que 
ces oifêaux réufliflênt afle'z bien par- 
tout où il y a de petits bois > des parcs 
ou autres enclos (l). 

Le dindon huppé n*eft qu'une va- 
riété du dindon commun , (êmblable 
i celle du coq huppé dans l'efpèce 
du coq ordinaire; b huppe eft quel- 
quefois noire & d'autres fois blanche , 
telfe que celle du dindon décrit par 
Albin (mj: il étoit de la groflèur des 
dindons ordinaires; il avoit les pieds 
couleur de chair ; ià partie flipérieure 
du corps , d'un brun foncé ; la poi- 
trine , ie ventre 9 les cuiflês & la queue 
blanches , ainfi que les plumes qui 
fbrmoiem (on aigrette ; dû refte il reflèm- 
bioit exa Aement à nos dindons com^ 

(k) Fr. Femandès , Htfiona Avitm nwm Hj^ 
fama, pag. 27. > 

(l) Albin , Lip, JI, ».* XXXilJ^ 
(m) JèideoH^^^"^ 
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muns , & par la chair {pongleufê & , 
glanduieulê qui recouvroit la tête, & 
ia partie lupétieure du cou, & par le 
bouquet de crins durs naiflant (cq 
apparence ) de la poitrine , & par tes 
éperons courts qu'il avoit à chaque pied , 
& par fbn antipathie Hiigulière pour le 
rouge, &c. 
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* LA 

PEINT A DE (a). 

Platuhe IV de ce yclume. 

1 L ne faut pas confondre la Peîntadc 
avec le Pintado, comme a fait M. Ray, 
du moins avec ie Pintado dont parle 
Dampier (b), lequel cft un oifeau de 

♦ Vyei^ h planches enbaninàs, n.* io8. 

(a) La PeintaJet en Grec & en ,Latîii, Mt' 
kagris; en Italien» Ga/âmi M Numidia; en Alle- 
mand f Ptrl'kulm : en Angiois, 'Fmtado ou Guinu' 
ha. : à Congo , Quetelé. — Meleagris vtl galhis 
tmmidiciis aut mauntanus fihejhis, Gefner, Avu 
pagi 480. — Poule de la Guinée. Beion , Hif» 
des Oijtaux , page 246. — Peimade. Mémoires 
pour (êrvîr à THifloire des Animaux > i^ùt II, 
fagt 7^, planche XLVIl, avec une bonne figure. 
— Gallina Africana, Frîfch , planche CXXVU 
avec une figure coloriée. — La peintacie. BriiTon, 
nme I, page ly^, avec une bonne figure 1 
ploKhe vilU 

(h) Voyez (on Voyage aux Verres Aufiralis, 
tome I V de Ton Nouveau voyage amour du Moadt» 
page 13, éditkHi de Rouen* 
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mer , de la groffèur d'un canard , ayant 
les aUes fort longues , & qui ra(è la fur- 
face de I*eau en volant ; tous caradères 
fon étrangers à la peintade , qui eft un 
oifeau terreftre , à ailes courtes , & dont 
le vol eft fort pefant. 

Celle-ci a été connue & très - bien 
dtfïgnée par les Anciens. Ariftote n'eiji 
parle qu'une (èuie foî^ dans tous (es 
Ouvrages (iir les animaux ; il la nomme 
tnéliûgride, & dit que ies œufs (but 
marquetés de petites taches (c). 

Varron en fait mention fous le nom 
de pouie d'Afrique , c'eft , félon iui , 
un oifeau de grande taille, à plumage 
varié, dont le dos èft rond , & qui étoit 
<brt rare à Rome (d). 

Pline dit les mêmes chofes que 
Varron, & ièmble n'avoir feît que le 
copier (ej; à moins qu'on ne veuille 

M Voyez Hlfima AmmaKum, lib. VI /cap. lu 

(J) Graadts, variai gihèerét auas mefeagridef 
m^/iait Gracù Vtrro, de Re Ruflicâ,m>. IH , 



«?• IX. 



' fO Afrkœ Callbiarmn gemu, giUerton» varia 
t^fm fUmis. HilU nau £?. X, cap. xxvi. 
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attrbuer la refTeinbiance des defcriptious 
à l'identité de l'objet décrit : ii rcpète 
aufli ce qu*Ariftc)tc avcit dit de ia cou- 
leur des œufs ff); & il ajoute que les 
peintadcs de Numidie étoient les v plus 
cftimées (g), d'où on a donné à Tef- 
pèce y le nom de pouie Numidique pair 
excellence. 

Coiumeile en reconnoîfîbit de deux 
fortes qui fe refl'embloicnt en tout point, 
excepté que Tune avoit les barbiitons 
Lieus, '& que l'autre les avoit rouges; 
& Cette différence avoit paru afîè? con- 
iidérabie aux Anciens pour conftituer 
deux efpèces ou races défignées par 
deux noms dtflinéls: ils appeloient mi^ 
léagride, la pouie aux barbillons rouges; 
À poule africûine , celle aux barbillons 
bleus (h) , n'ayant pas obfervé ces 

/f) Africa Caftmarum goms , gîllenm, vms 
parfum jt&tmis, Hifl. nat. /ii» Jf, cap. LïU 

(g) îhidtm, am, XLVUt, fuam plmqui m- 
midicani dictuu. Colurnelle. 

(h) Afficann gallina eft meU/igriài fmiHs nlfi 
qmd nni/am pakam & crijiam capite gerit, '/»« 
vtraqutfiifu in mele/tgriJe caruka* Voyez Coliuselki 
«ft Ri Rufiica. lib, XIll , cap. il, 
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©îfèâux d'aflez près pour s'apercevoir 
que la 'prcitiîère étoh la femelle , & la 
féconde le m^e d'uite (èùle & même 
cfpèce , comme Tont remarqué M." de 
rAcadémie (i). 

Quoi qu*ii en (bit , il paroît que 
la peintade élevée autrefois à Rome avec 
tnnt de ibin , s'éioîf perdue en Europe • 
puifqu'on n'en retrouve plus ' aucune 
trojce chez les Ecrivains du moyen âge", 
& qu'on n'a recommencé à. en pariée 
que depuis que les Européens' onc 
fréquenté les côtes occidentales de 
l'Afrique, en allant aux Indes par lé 
cap de Bonne - efpérânce (k); non- 

0) Vcyt? '. Monoîrés pour fervîr. à THiftoîiit 
Baturellc dfS Animaux, dreiïes par M. Perramltj 
Interne ffûrtii, page 82. 

(h) m Tout aînfi comme la Guinée» c(ï un 
py$ dont les Marchands ont commencé à «, 
apporter phifieurs marchandifcs qui ctoient au- « 
pravant -inconnues à nos François ; aulfi , - fans « 
leurs Navigations, les pouies de ce pys-là « 
ctoient inconnues , n'tût été qu'ils leur ont « 
fait paHer la mer , qui maintenant font j'a iî « 
fréquentes es maifons des grands Seigneurs en «c 
nos Contrées , quVIfes nous en font communes. » 
Voyti Bclon, Htjlnai. des Oifi^tXf pagç 246, 
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feulement ik l'ont répandue en Europe) 
mab Us l'ont encore tranlportée en 
Amérique : & cet oiièau ayant éprouvé 
dlveriès :iltératioos dans fes qualités exté* 
rieures jpar les influences jies divers 
climats; il ne faut pas s'étonner fî tes 
Modernes, (bit Naiuraiiftes, (bit Voya- 
geurs, en ont encore plus multiplié les 
races que les Anciens. 

, Frifcb diftingue, comme <}olumeIIe > 
ia peintade.à barbillons rouges de celle 
i barbillons bleus fij; mais 3 reconnoit 
entr'elles plufieurs autres différences; 
ièlon lui , cette dernière qui ne (è trouve 
guère qu'en Italie , n'eft point bonne 
a manger , elle eft plus petite , elle fe 
tient Volontiers dans les endroits maré- 
cageux , & prend peu de foin de fes 
pedts : ces deux derniers traits (è re- 
trouvent dans fa tnéléagride de Glytus 
de Milet ; ce on les tient , dit - il , dans 
>» un lieu aquatique ,. & elles montrent 
» fi peu d'attachement pour leurs pe- 
» dis, que les Prêtres commis à leur 

fO Vifyei le Dircoursrdacif à iaphnchecxxvi 
itFnfclu 
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garde font obligés de prendre Coin «c 
de la couvée; » mak il ajoute que 
leur groflèur efl cdBc d'uoe poule de 
belle race (m): il paroît auffi par ua 
paffage de Pline, que ce Naturalîfte 
regardoît la méléagride comme un oi(êau 
aquatique (n) ;. celle à barbillons rouges 
eft au contraire, febn M. Frifch, plus 
groflè qu'un failân, (è plaît dans les 
lieux fècs , élève foigneufcmem (es 
petits, ^c.^ 

Dampîer aflure que dans Fîïe de 
May , Tune de celles du Cap- vert , il 
y a àR% peintades dont la chair eft 
cxtraordinaîrement blanche ; d'autres 
dont la chair eft noire, & que toutes 
Tont tendre & délicate (0); le P. Labat 

(^) Locus tihi a/imtur, ptéiftrh efl ; puffês fiês 
■»«» 4Pnoris t^tébi hac ûks prffiquitw, à" t entras 
^^huc negfigit , ^uare à Sacerdotibus curam eorum 
i^oportet. Voyez Athénée , lib. XÏV, cap, XXVl. 

(^) Mtntfias Afirica loamjicymem etppellat , &* 
(fâthim amnem in oceaman efiuentem , lacu in qyé 
ms pias mikagridas & Ptnelopas vœiH p vivetté 
Hift. naturalis, Hè. XXWJl , cap. Ji. 

foj Voyez Noaueiqf inyti^ anotm du nnéf, 
•**«« IV, page aj. 
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en. dit autant (p): cette diflferehcc, fi 
elle eft vraie , me paroît d amam plus 
confidérable quelle^ iié pourroit être 
attribuée au changement de climat, 
puilque dans cette île qui avoinne 
TÂfrique , les peintades font comme 
dans leur pays natal ; à moins quoa 
ne veuille dire que les. mêmes caufes 
particulières qui teignent en noir la peau 
& le période de la plupart des oiieaux 
des îles de San-Jago , voifipes de Tilc 
de May , noirctflent aufli dans cette 
dernitre la chair des peintades. 

Le P. Charlevoix prétend qu'il y 
en a une e(pèce à Saint- Dominguc, 
plus petite que l'efpèce ordinaire (q); 
mais ce (ont apparemment ces peintades 
marronnes , provenant de celles qui y 
furent tranfJDortées par les Caftiilans , 
peu après la conquête de l'Ifle ; cette 
race étant devenue (âuvage , & s'étant 
comme naturâjiréc dans le pays, aura 
éprouvé l'iiifluence naturelle de ce di- 

( p f" Voyez N'weau voyage autour dk mmdis 
fome II, pa^e 326. 

' fqj yoyeiH\aoin de l'île EfiagRole de &un^ 
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mat, laqueKe tend à afFoiblîr, amoindrir, 
détériorer les efpèces, comme je l'ai 
faL voir ailleurs (r); & ce qu! eft digne 
de remarque , c*eft que cette race ori- 
ginaire de Guine'e , & qui , tranfportée 
en Amérique , y avoit fubi l'état de 
domefticité, n'a pu dans la fuite être* 
ramenée à cet état, & que les colons' 
de Saint - Domingue ont été obligés' 
d en faire venir de moins farouches 
d'Afrique , pour les élever & les mul- 
tiplier dans les bafîè-cours (f); eft- ce 
pour avoir vécu dans un pays plus 
défert, plus agrefte, & dont les ha- 
bitans étoient làuvages, que ces peîn- 
tades marronnes , font devenues plus 
fauvages elles-mêmes! ou ne^ftroit-ce 
pas aufli pour avoir été effarouchées 
par les Chafleurs Européens , & fur-' 
tout par les François qui en ont détruit 
un grand nombre , (elon le P. Margat 
Jéfuite (t)! 

(r) Voyez fa nouveHè édition de cet ouvrage « 
têm l^ll, piges 978 & tj^» 

(f) Voyez Lettres Éditâmes, XX,"« Recueil^ 

hco eitatt/» ^ 

(t) Ibidm. 
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Marcgravc en a vu de huppées qui 
venoient de Sierra-Liona^ & qui a voient 
autour du cou une e(pèce de collier 
membraneux , d'un cendré bleuâtre (u); 
& c'eft encore ici une de ces variétés 
que j'appelle primitives , & qui méritent 
d'autant plus d'attention , qu'elles font 
antérieures à tout changement de climat. 

Le Jéfuite Margat » qui n'admet 
point de différence fpécifique entre la 
poule africaine & la méléagride des 
Anciens, dit qu'il y en a de deux 
couleurs à Saint-Domingue , les unes 
ayant des taches noires & blanches dif- 
pofèes par compartimens en forme de 
rhomboïdes , & les autres étant d'un 
gris plus cendré ; il ajoute qu'elles 
ont toutes du blanc (bus le ventre au- 
deflbus & aux extrémités des ailes (x). 

Enfin M. Briflbn regarde comme 
une variété confiante la blancheur du 

t (u) Earwn coUmri circmthdgatmn feu dream'P^ 
mm quafi linuamine membranaceo coloris ànerei canh 
bfcemis: ca^ntt legit crifla obrotunda, nrnb^tkx» 
tonfians permis elegantet nigris, Marcgrave» Hifl* 
Métturéûis BrafiHenfis , pag, 192. 

{xj Lettres édifiantes» at Heu cité» 

plumage 
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plumage de la poitrine , obfervée fur les 
peimades de la Jamaïque , & en a &'t 
une race dlftinâe, cara<fléri(^e par cet 
attribut (y)f qui, comme nous venons 
de le voir, n'appartient pas moins aux 
peimades de Saint-Domingue qu'à celles 
de la Jamaïque. 

Mais indépendamment des diflêm- 
biaitces qui ont paru Tuffifàntes pour 
admettre plufieurs races de peintades; 
j'en trouve beaucoup d'autres , en com- 
parant les defcriptions & les figures 
publiées par difFérens Auteurs , lefquelles 
indiquent aflèz peu de fermeté, fbît 
dans le moule intérieur de cet oifeau, 
foît dans i'enipreinte de (a forme ex- 
térieure, & une très-grande difpdfiiion 
à recevoir les influences du deliors. 

La peintadc de Frifch & de quel- 
ques autres (i); a le cafque & les 

(y) y^^Z rOrhîthoîogîc de M.BrîfIbn^/M«^^' 
l^ge iSo. Mâkûgris Peélore aJho, 

(l) « Le mâle & la femdie , dk Bdon , ont 
inême madrure en plumes 6c blancheur autour « 
des yeux , & rougeur par-dedbus ». Voyez Hiflm 
^t, des Ojfeaax, page 147. — - Ad latera caphk 
f'iifo, dit Marcgrave. Hifiotia nâ$. Btafh pag. 1939 

Olfimx, Tome 111% L 
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piçds bl^dichâtres , le front , le tour des 
yeux, les cqtés de la tête Cl du coU| 
4mi& (à^ partie iypërieure, blancs , mar- 
quetfi3 de gris -cendré ; celiç de Frifch 
21 de piuSy ibu$ la gorge, une tache 
rouge en forme dç croiflànt, plu& 
bas un collier noir fort. large , ie$ ^ies 
ou filets de V^ccipuf en petit nombre, 
&. pas une (euie penne btapche^ aux 
ailes ; ce qui iàit auiant de variétés par 
lefqueliest les pcin^tades de ce% Ameuis 
diâeFent de h nôtre» 

Celle de Marcgravç. avok de plys 
le bec Jwne^/V; celle de M< BrÛToa 
i*avof t rouge à la b^ila s ^ dç c(»ileur 
de corne vers le bout fifj* M/* de 
l'Académie ont trouvé à quelques- 
une^ une petite huppo ' à la bafe du 
bfç, compofée de douxe ou quinze 
ipi^s pu hi^ rpicjes ^ longs de quatre 

^.j. J-Métf ^^-rcvêiq», dît Iç JéTuite his^t, 
ù d*unc peau rppngi,eu(c ruç!e, & ridée^ dont. 
la a«jl' iT ert d*un blanc - Bleuâtre ». Vqyej Lettres 

" {^) Rûfiwn flavmHk Wç^si, filfiçrm na(, JBrafi 
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R^es fc), laquelle ne (e retrouve, que 
dans celles de Sierra-Liojaa, donc |'af - 
parlé pli^ haut. 

* Le Do<5letîr Caî dit qup la femeHc 
a la tête toute noire, & que c'eft 
la feulje différence (|ui la diftingue du 
mâle fd^. .''.'' 

Aldroyande préxcfid au contraire que 
Il tête de la iêmcHe a les niêines 
couleurs que celles du mâle ; maïs que 
fçn calque elt feulement moins élevé 
& plus obtus YiP^. 

Roberts affure. qu'elle n'a pas même 
cfc cafqu«y/;. 

Dampier . . & Labat;, qu'on ne lui 
voit point ces barbillons rouge? & 
ces caroncules de mêmje coukur qui^ 
dans le maie bordent l'ouverture de& 
narines ^g^. 

(c) VqyeiMénio\te$6»Ui,AMm\^,p€rfkIJ» 

(d) Cams'àfnd Gefimm^^^Ài^ihitsl^. ^%u. 

(fi Voyages de Roberts ait; CapTjSrt^ &' oxxKi' 

(g) Nouveau voyage de Dampîer ,' ^r^ Vj(p , 

L ij 
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M. Barrère dit que tout cela éft 
plus pâle que dans le mâle (h), & 
que les foies de V occiput font plus rares, 
& tels apparemment qu'ils paroîflènt 
dans la planche CXX VI de Frîfch. 

Enfin, M." de rAcadémîe ont 
trouvé dans quelques individus, ces 
foies ou filets de i occiput élevés d un 
pouce , en forte qu*ils formoieni comme 
une petite huppe derrière la tête (i). 

Il feroit difficile de démêler parmi 
toutes ces variétés celles qui font aflcz 
profondes , & pour ainfi dire aflez 
fixes , pour conftituer des races diftinéles; 
& comme on ne' peut douter qu'elles 
ne foîent toutes fort récentes , ii feroit 
peut-être plus raifonnable de les regar- 
der comme des efièts qui s'opèrçm 

pagi^oJt. Nota. II eft probable que fa crête courte 
& <i*un n3|i^ Ws^TilF, dokit parWie P. ÇKarlevoix, 
n'cft autre cbofe que ces caroncules. Voyez fou 
Hifioire de l'ile^ È/pagnok, tome J, page a8| 
*c, ■ ' 

' (h) Barrèrè, Omlthoîogîa fpeçimin , Claff, IV, 
gen. lïl, fpecîes 6. 

(i) Vqyei Mémoires fi^r les Avûmnvix , partli Hi 
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encorie journellement par la domefti* 
cité, par ie changement de climat » 
par la nature des alimens, &c. & 
de ne les employer dans la defcription, 
que pour afGgner les limites àss va«> 
riations auxquelles font fujettes certaines 
qualités de la peintade ; & pour remon- 
ter autant qu'il eft poffible aux caufes 
qui les ont produites jufqu'à ce que 
ces variétés ayant fubi Tcpreuve du 
temps y & ayant pris la confiftance 
dont elles font fufceptibles , puiflent 
iêrvir de caradlères à à&% races réelle- 
ment diftindes» 

La peintade a un trait marqué de 
rcflemblante avec le dindon , c'eft de 
n'avoir point de plumes à la tête ni à 
la partie fupérieure du cou ; & cela 
a donné lieu à plufieurs Ornîtholo- 
gifles , tels que Selon (k), Gefner (l), 
Aldroyande (m) 6l Klein (n), de 

fh) r^q; HlAoire naturefk des -Oi(caux« 

(l) Voyez Di Apihs , pag. 480 & fuîv."^ 
(m) \oyeL Ornithologie, lib. XIII , pag. 3 6. 

(n) Proàonm H}lki^ wwm^ pag. 1 1 a. 

L ii) 
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prendre le dindon pour ia méléagride 
des Anciens; mais outre ies difféFenccs 
nombreu(ês& tranchées ^ui (t trouvent, 
£>it entre ces deux efpèces , roit enue 
ce que l'on voit dans ie dindon & ce 
que ies Anciens ont dit de k meUfagride 
- (aj; il lufiit pour mettre en évidence ia 
fuafièté de cette conjeAure,de(è rappeler 
ks preuves par ie(qiieties j'ai étami à 
i*4irtîcle du dindon , que cet oifeau eft 
propre & particulier à l'Anaèriquei 
qu'il yole peiàmment, ne mge point 
du tout , Cl que par conféquent il n'a 
pu franchir ia vafle étendue de mm 

fo) La Méfàigride étoh de fa groflêur cTune 
-poule de bonne race , avoit fur ta tête un tuber- 

. oiie calleux , le plumagie nnarqueté de taches 

. Hanches,. fcmLisbIes à des fentiiles > tuais plus 
grandes ; deux barbillons adhérans au bec ftipé* 
rieur, la queue pendante, te dos rond, des men- 
Isrançs ek^trc k& do^ls, point 4*dpei!cms aoc 
pieds , aimoît les marécages, n*avoît point datia« 

\checne9t pour hs p^its» tpMs caraâères qu'on 
cbcrcheroit vainement dans le dindon, lei|uci 
en a d*ailleurs deux très.- frappais, qui.nefe re- 
trouvent point dans. la defcrîptiôntie'fa Méléigridc; 
ce bouquet de crins durs qui iui ibrt «u ba$ du 
cou , & fa manière d'étaler ià queue & de fiôr) 

Ja rçue autour de (a femdkii 



^ui fépsre l'Amérique de notre con- 
tinent ; d'cïù il fuit qu'avant la déooa- 
verte dé i'Anîéiîque, H étoit entière- 
nient inconnu dans notre condnmty A 
que les Andens n'ont pu en parier 
ibu8 ie nom de mél^agrkie. 

II paroît que c'eil aufli par erreur 
que le nom de Knor-haan s'efl ^Sé 
dans la liHe des noms de la peintade 
donnée par M. Brilîbn (p)'» citant 
Kolbe (q); je ne nie pas que la figure 

(p) Ornithologîe, tome 1, page lyy* 

(q) Defcription du cap de Bonne-cfpéranoe « 

tome 111 , page i ép, « Un oifcau qui appartient 

prOpi'ement au Cap, dit ce Voyageur, ed ie « 

Kncfhûhu ou fe Loû-ki&r, ccft la fentineUe «c 

des autres oifeaux; il les avertit iorf^u'il voit « 

approcher un homme , par un cri qui i^ffemMe « 

^Mi Ton du mot crac , & qu'il répète fort haut : n 

iâ grandeur cft celle d'une poule; ii a ie bec « 

court & noir comme ies plumes de fa couronne ; « 

le plumage àt& aîies cl du corps mêié die « 

Touge , de hbnc & de i^dré; tes jambes muttei^ ^ 

ràes ailes petites^ il fréquente tes Heux foiitairess^« 

& fait Ton nid dans les buiffons ; fa ponte « 

éA de deux au fs : on Mxat peu fa chair > «s 

'^(UfXMjii'Mic (bit benne w^ 
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par laquelle ie Knar-hûûn a été défr 
gné dans le voyage de Koibe, n'ah 
.été fàiie d'aprçs celle de la pouie 
africaine de Marcgrave , comme le 
.dit M. Briflbn; mais il avouera auflî 
qu'il eil difficile .de reconnoître dans 
un oiieau propre au cap de Bonne-eC- 
pcrance, la peintade qui eft répandue 
dans toute l'Afrique, mais moins au 
cap que par-tout ailleurs ; & qu'il eft 
encore plus difficile d'adapter à celle- 
ci , ce bec court & noir , cette cou- 
ronne de plumes, ce rouge mêlé dans 
les couleurs des ailes & du corps » 
& cette ponte de deux œufe feule- 
ment que Kolbe attribue à fon hiof' 
haan. 

Le plumage de la peintade, fans 
«voir des couleurs riches & éclatantes^ 
eft cependant irès-diftingué : c'eft un 
fond gris-bleuâtre plus ou moins foncé, 
,fur lequel font femées afïez régulière- 
ment des taches blanches plus ou 
m©ins rondes , repréfentant aflcz bien 
des perles;, d'où quelques Modernes 
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ont donné à cet oifeau le nom de 
fouks perlées (r); & les Anciens ceux 
de varia & de gattata (J), tel étoh du 
moins le plumage de la peintade dans 
fon climat natal ; maïs depuis qu'elle 
a été tran(portée dans d'autres régions, 
elle a pris plus de blanc, témoin les 
peintades à poitrine blanche de la 
Jamaïque & de Saint-Domingue, & 
ces peintades parfaitement blanches dont 
parle M. Edwards (t); en forte que 
la blancheur de la poitrine dont M. 
Briflbn a fait le caradère d une va- 
riété , n'eft qu'une altération commen- 
cée de la couleur naturelle ; ou plutôt 
neft que le paflage de cette couleur 
a la blancheur parfaite. 

M Vqyel TrKch , planche CXXVr. — Klein,] 
"îfloria AaimaUum prodromus , page 3» 

(J) Martial, Epigrofnm. 

, (0 « Depuis que les peintades fc font muF* 
tjplices (en Angleterre), leur couleur s'eA altérée, « 
11 ^^Y cft mêlé du blanc dans plufîeurs; d'autres « 
font dun gris de perle clair; en cbnfervant leurs « 
niouchctures; d'autres font parfaitenient blanches »« 
Voyez Giamres à* Edwards, Troifième partie, 
page 26^, 

Lv ' 
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Les plumes de la paniç moyenne 
du cou font fort courtes, à l'endroit 
qui joint là panie fupérieure^ ou il 
n*y en a point du tout ; puis elfes 
vont toujours croiflant de longueur 
jufqu'à la poitrine où elles ont près 
de trois pouces. 

Ces plumes font duvetées depuis 
îeur racine jufqu'à environ la moitié 
de leur longueur; & cette partie du- 
vetée eft recouverte par l'extrémité des 
plumes du rang précédent , iaquelle 
eft compôfée de barbes fermes & ac- 
crochées les unes aux autres (u). 

La peinrade a les ailes courtes & 
là queue pendante , comme la perdrix, 
ce qui, joint à îa difpôfhîon de fes 
plumes, la fait poroître bofTue (Germ 
gibberujn.^ Pline) ; mais cette belle 
n'eft qu'une ' fàufle apparence , & il 
n'en relie plus aucun veftige lorfque 
l'oifeau eft pltimé (x). 

* 

(n) Vajifi Mémoires pour fervir à THidoii^ 
its Animaux , partit li , pa^^ 8i • 

(x) Voyez Ijtti^ édifiâmes, Recueil. XX | 
tfco tùatOf 
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Sa grôflèar eft à peu près cdfé 
de ia pûuie commune ; m:ifs éilè a {à 
foïnie de la perdrix , d'dù lui eft ^niSL 
Je nom de perdrix de Terre-ntuvë (y); 
fcufement elle a les pieds plus élevA 
& le cou plus long & pitls ineHu dans 
le haut. 

Les barbillons qui prennent narP- 
fertce du bec ftipérîear, n'ont poirfi 
de fornae conftîime, étam ôv*Iei daftè 
les unes , & carrés ou triangulaires dans 
fcs autres : ils font rouges dans la fè- 
hielte & bleuâtres dans le mâle; & 
c'eft feion M/* dfe i'Acadéirtîe (i)^ 
* M. BHflbn (a)f ta feitle tAofe qt« 
dtftîngue fcs deux (exes j mtoîs d's^tres 
Auteurs ont afïîgné, coitinie noiisTah 
vpns vu cf-<ié(rus , d'auto différences 
*'t^ des tofuletirs du plumage (îr)^ 

(y) Yo)r^ Bèfdit, H^rn naà^é es Oîjè^tx} 

(^^y Î6y^^ Mémoires pour fervir à l'Hiftdyfe 
«es Animtti» , fànk //, p^ Sj* , 

^<»/ Ornithologie , rfWtf 1, page r'^p* 

(h) Caius apid G^plinm, Hi Myiim, ptg^%9ij 

L v| 
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des barbillons (c), du tubercule caHeut 
de ia tête (dj, des caroncules, des 
narines (e), de la groflêur du corps (f), 
des foies ou filets de Yocciput (g), &c. 
ibit que ces variétés dépendent en efièt 
de la différence du fexe ; foit que par 
un vice de logique trop commun, 
.on les ait regardées comme propres 
au fèxe de l'individu où elles fe trou- 
voîent accidentellement, & par des 
çaufes toutes différentes.' 

En arrière des barbillons , on voit fur 
les côtés de la tête, la très -petite 
ouverture des oreilles qui, dans la 
plupart des oifèaux , cft ombragée par 
xfes plumes, & fe trouve ici à décou- 
vert; mais ce qui eft propre à la 
peimade, c*eft ce tubercule calleux, 
cette e/pèce de cafque qui s*élève fuK 

(c) Cohnneik, Frkch» Dampier, &c. 

(d) AldrovanJe, Roberts> Banrère, DaleditfBf^ 

(e) Barrcrc, Labat, Dampier^ &Ç5 

(f) Frifch. 

'(g) Frifcb^ Surrer»! &ç, 
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fa tête, & que Belon compare aflw 
mal-à-propos au tubercule, ou plutôt 
à la corne de la girafFe (h); il eft 
femblable par fa forme à la contre- 
épreuve du bonnet ducal du Doge 
de Venilè, ou , fi Ton veut, à ce bonnet 
mis fens devant derrière fi); û cou- 
leur varie dans les difFércns fujets du 
blanc au rougcâtre , en paflant par le 
jaune & le brun (k)\ fa fubftancc 
iniérieiu'e eft comme celle d'une chair 
endurcie & calleufe; ce noyau eft re- 
couvert d'une peau sèche & ridée 
qui s'étend fur Yocciput & fur les côtés 
de la tête , mais qui eft échancrée à 
l'endroit des yeux (l). Les Pbyficiens, 

(h) Bcïon, Nature des Oifeaux , page 147. 

0) Ceft à ciufe de ce tubercule que M.' 
Lmnaos a ne mm:* la peintadc, tantôt Caihu 
veriice corrteo. SyfK nat. cdit. VI , tantôt mfiams 
vmice cdîojo, cdit. X. 

(k) Il eft blanchâtre dans îa flmcht CXXVl 
de Frifcb, eoukur de cire, fuivant Bclon , p. ^f 7/ 
brun, félon Marcgravc; fauve -brun, fcton M, 
Perrault \ rougcâtre dans notre planche. ^ 

(I) Mémoires fur les Animaux, /ait* 1^ 
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i cauies finales, n'ont pas manqué de 
dire que cette caliofité étoit un cafqtie 
vëritabie, une arme défènfive donnée 
•aux peintadesy pour les munir contre 
ieurs atteintes réci]>roques , atttendu qne 
ce font des oîfèaux querelleurs, qui 
•ont le bec très-fort & le crâne trè»- 
feible (m). 

Les yeux font grands & coirverts, 
fe paupière fiipériclirc a de longs poHs 
ttoirs rekvés en haut, & le criftaffin 
eft plus convexe en dedans qu'en de« 
hors (n). 

M. Perrault affure que le bec eft 
feniblable à celui de la poide; le Je- 
!uîte Margat'le fait trois fois plus gros, 
très-dur & très-pointu ; les ongles font 
aufïï plus aigus, félon le P. Labat; 
maïs toits s'accordent , Airciens & 
Modernes , à dire que les pîéds n'ont 
point d e'perons. 
« Une différence coniidérable qui (ê 

. (m) Voyei Ahf* Mkovandi, Omthobgki 
lom. Il, piig, 3.7. 

hJ MénMfMf fUr fesf Anlmattx» fiiftiû 11^ 
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trouve entre la poule commune & là 
peintade, c'eft que le tube mteftinal 
eft beaucoup plus court à proportion 
dans cène dernière , n'ayant que trois 
pieds, ièlori M/* de l'Académie, ftM 
compter les cacum qui ont chacun fix 
pouces , vont en s'ébrgiflant depuis leur 
origine f & reçoîveftt des vaîfleaux da 
méfentère comme les «mres inteftinsî 
le plus gros de tous eft le ditodenam, 
^i a plus de huit lignes de diamètre; 
le géfier eft comme celui de la poule;, 
on y trouve auffi beaucoup de petits 
graviers , quelquefois même rien autre 
chofe, apparemment lorfquc Fanimdl 
étant mort de langueur, a -pafle léà 
derniers temps de fii vie farts manger y 
la membrane interne du géfier eft frès-^ 
rîdcè , peu adhérente à la tttnique ner- 
vetife, & d'une fubftance analogue i 
celle de fa corne. 

Le jabot loriîqu'H eft foufflé , ek 
de la groflèur d'une baHe de pautne ^ 
le canal intermédiaire entre le jabot âc 
le géfier , eft d'une fubftance plus dure 
& plus blanche que la partie du con- 
duit inteftinat qui pfécèdB I^ jabot ^ .,& 
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ne préfènte pas à beaucoup près un fi 
grand nombre de vaifleaux apparens. 

L'œibphage deicend le long du cou, 
à droite de la trachée-artère (oj; fans 
doute parce que le cou qui, comme 
je Tai dit , eft fort iong , fê pliant plus 
iQuvent en avant que fur Jes côtés, 
l'œfbphage preflc par la trachée-artère 
dont les anneaux font entièrement ofTeux 
ici, comme dans la plupart des oifèaux, 
a ^té poulTé du côté où il y avoit le 
^moins de réfîllance. 

Ces oifèaux font fujets à avoir dans 
le foie , & même dans la rate , des 
concrétions fquirreufes; on en a vu 
qui n'avoient point de véficule du fiel ; 
mais dans ce cas le rameau hépatique 
étoit fort gros ; on en a vu d'autres qui 
n'avoîent qu'un (eul tefticule (p): en 
général, il paroît que les pànies in- 
ternes ne (ont pas moins fufceptibles 
de variétés que les panies extérieures 
& fuperficielks. 

. (^) ^^^ 1«5 Mémôîresi pour fervîr à THif- 
lôîre naturelle des Animaux ^ partie II , jfagt 8^% 

\ (f). Vojez JÂtm ^ jùidcm, page 8^ • 
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Le cœur eft plus pointu qu'il ne Teft 
communément dans les oifêaux (q), 
les poumons font à l'ordinaire ; mais 
on a remarqué dans quelques fujets, 
qu'en fbufflant dans la trachée - artère 
pour mettre en mouvement les poumons 
& les cellules à air ; on a remarqué , 
dis- je, que le péricarde qui paroifloît 
plus lâche qu*à l'ordinaire , iè gonfloit 
comme les poumons (r). 

J'ajouterai encore une obfervation 
anatomique, qui peut avoir quelque 
rapport avec l'habitude de crier , & à 
la force de la voix de la peintade ; c'efl 
que la trachée-artère reçoit dans la cavité 
du/thorax, deux petits cordons muf- 
ciileux longs d'un pouce, larges de 
deux tiers de ligne, lefquels s'y im- 
plantent de chaque côté (f). 

La peintade eft en effet un oiièau 
très-criard, & ce n'eft pas fans raifon 

(q) Vûyei îcs Mémoires pour fervîr à i'Hifb 
iwt. des Animaux^ partie II, page S6, &c. 

(r) Hiftoire dç TAcadémie des Sciences, rom^ 7^ 

(fy Mémoires pour fervir à i'Hilbîrc des Aiii« 
maux , bc0 cUath 

T. ^ 1 
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que Browiie la appelée galhis clnmo* 
fus (t); fon cri eft aigre de perçant, 
6c à ia lorrguc il devtent tellement In- 
commode , que quorqtre la -chair de h 
peiniadc foit un excellent manger A 
tien fupérlcur à la volaîlfc ordinaîre, 
là plupart des Colons d'Amérique oitt 
renoncé à en élever (u); les Grecs 
avoient un mot p-articulier ' pour expri- 
mer ce cri (x); Éiien dit que la mé- 
léagrîde prononce à peu près ion 
nom (y)\ le Dodeur X^ai, que fon 
cri approche de celui de la perdrix, 
(ans être néanmoins auffi éclatant (j^); 
Belon, qu*il tfi quafi comme celui des 
petits pouffins nouvellement iclos ; mais 
îi aflure pofitivement qu^d eft diflêin- 
blabie à celui des poules communes (djy 

(t) Natural Htjîorl of Jimiâic* pdg. 470» 
(u) Lettres édifiâmes, Recueil ^X, loco citait» 

de Anbus^ psg. 479. 

(y) De Nùtttm Aftimaihm^ \lh. IV, cap. XU| 
{zj Voyti GcTncr, de Apibus , pag. ^8ii 
(a) Hiiloire des OîTeuix, jmp ^^S% 
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h je ne (ai pourquoi AIdrovandc fbf 
& M. Saleme (c), lui font dire fe 
contraire. 

C'eft xxn oîfeau vif, inquiet & tur- 
bulent qui nViime point à fe tenir en 
pisce y & qui fait fe rendre maître dans 
fa bafTe-coiur; il (è fiiit craindre des 
dindons meniez & quoique beaucoup 
plus^ petit , il leur en impofe par ra 
pétulance ; ce la peincade y dit le P. 
Margat, a plutôt fait dix tours & i< 
donné vingt coups de bec , que ces <c 
gros oiseaux n'ont penfé à fe mettre «c 
en défenfe y> : ct% poules de Numidie 
femblent avoir la même façon de com- 
battre, que i'Hiftorien Sailufte auribiMB 
aux cavaliers Numides : ce leur charge, 
dit il , eft brufque & îrrégulière ; trou-^ 
vefit-ils de la réfiftance ils tournent le <c 
dos, & un inftant après ils font fur l'en- ce 
»eini fd); » on pourroit à cet exemple 
<n joindre beaucoup d'autres qui 

(l) Ornithohgia, tom. ï I , pag. 3 3 8, 

(c) Hiftoirc Naturelle des OiÇeaxxx^page ij^i 

<<i) Voyftz Utim Édifama^ XX,* Recueil» 
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atteftent l'influence du climat fur k 
naturel des animaux , ainlî que fur le 
génie national des habitans: i'éiépbant 
joint à beaucoup de force & d'indu f- 
trie une difpofîtion à i'efclavage ; ie 
chameau eft laborieux, patient & fobre; 
le dogue ne démord point. 

Éiicn raconte y que dans une certaine 
Ifle, la Méléagride eft refpeâée des 
oifeaux de proie fe); mais je crois que 
dans tous les pays du monde y les oi- 
feaux de proie attaqueront par préfé- 
rence toute autre volaille rpii aura le bec 
moins fort^ point de cafque fur la 
tête, & qui ne (aura pas fi bien fe 
défendre. 

La peintade eft du nombre des oî« 
(eaux pulvérateurs , qui cherchent dans 
la pouftière où ils fè vautrent , un 
remède contre l'incommodité des in- 
fèdes ; elle gratte auffi la terre comme 
nos poules communes, & va par troupes 
très- nombreuses ;on en voit à |'île de 
May des volées de deux ou trois cents; 

(e) Voyez Hifhrid AmataBum, lib. V, cap. 
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fcs Infulaîrcs les chaflènt au chîeri cou- 
rant, lâns autres armes que des bâ- 
tons (fj; comme elles ont les^ ailes 
fort courtes, elles volent pefimment; 
mais elles courent très-vîtç, & (clon, 
Belon , en tenapt la tête élevée comme 
la giraffe (g); elles k perchent fe nuit 
pour dormir , & quelquefois la journée, 
fur les murs de clôture, {ur les haïes 
& même Cm les toits des m^îfons Sf. 
fur les arbres ; elles font foigneufes , 
dit encore Belon , en pourcha(^t leur 
vivre (h); & en effet elles doivent. 
confbmmer beaucoup , & avoir plus 

(f) y^fy^l I>ampîa*, npuv^u voyage autouc. 
^^ Monde, tome tV, page ^^; & le voyage cJc 
Brue dans la neuvelJe relation de TAfrique eccl* ' 
Mentale , par Labat, • 

(i) Hilloirc dles Oï(nMx,pnge ;l^8p , 

(h) Nota. M. de Sève a obfêrvé en jetant du • 
paia à despeintadcs,. que lorfqu'unc d'cntr'eiics 
prenok Un morceau de pain plus gros qu^elie ne . 
pou voit i^avàler tout de fuite, elle Vemportoît en 
fuyant les paons & les autres volailles qui ne vou* ' 
ioient pas fai quitter ; & que pour itxi débarraifèr 
ctte caéncÀt le morceau de pain dans du fumier 
^ danj ie .b terre, ou die Teiioit it cherdiff|t 
& ic mq^ger-qiic^iie .tcn^ :^fàf$y • 



^^z Hiflotre Naturelle 

de befoins que ks poules domefticpies^ 
vu le peu: de longueur de leurs iii- 
teffins. 

1! paroît paf fe témoignage des An- 
ciens (i) èc des Modernes (k), & 
par les dèmî-mernbranes qui unifient 
les dofgcs des pieds , que la' peintade 
cft tin oifèau demi aquatique; auffi 
ccHes de Guinée qui ont recouvré leur 
liberté à Saint-Domingue , ne fuîvant 
plus que l'impulfion du naturel, cher- 
chent de préférence les lieux aquatiques 
ôc marécageux fl^. 

' S î* on les élève de jeun^flè, elles s'ap- 
privoifent très-bien. Brue raconte qu'é- 
tant fur la côie du Sénégal, fl reçut 
éa préicm d'une Princefle du pays, 

fO PIîï)^, /^ferw natufali^,' Mh. XXX VU, 
îcap. II. — 'Cfiiius de Mfict dans Athénée, Se' 
^MV» cap» xxvu 

(k) Gcfner, ^ Avibss, pag. 47^. — FrKcft, 
ptancHe cxx^vi. — Lettres' édifiante^ , i?w^ 

{^ Lettres cdt^Mttes , i^f«r) ^^ Jlentrfw àai 
un. petit iM»(îfiifit» auprès- jd'uniiiiirfii&; ^u^itttirok 
dcft.cnQi|xiQ«Q: de vpeiitiadb,, dit: M* Adsofeo^t 
l)/jge 7<r de r9ft> ijoyagertan oS^I^qI 
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dçuK peintades, l'une mâle Se l'autre 
fçmelle, tou(e$ deux ù familières qu'elles 
venoîent manger fur fbn aflîeiie ; &'. 
qu'ayant la liberté de voler au rivage, 
elles Ce rendoîent régulièrement fur la 
barque au fon de la cfoche qui annon- 
çoit le dîné & le foupé ("oj. Moore 
qu elles font aufli farouches que le (but 
les faifans en Angleterre fnj; mais je 
doute qu'on ait vu des faifans auffi 
privés que les deux peintades de Brue ; 
& ce qui prouve que les peintades ne 
font pas fort farouches , c'eft qu'elles 
reçoivent la nourriture qu'on leur pré- 
fente au moment même ou elles viennent 
d'être priiès ^oj. Tout bien cpnfidéré^ 
il me (emble que leur naturel approche 
beaucoi^p plus de celui de la perdrix 
que de celui du faiiàn. 

La poule peîntade pond & couve à, 
peu près, comme la pou{e commune j^ 

■fm) Troîfiçmc voyage de Brue, publié par 
Labat* 

M Vfy^ Hîftoîrc générale des Voyages, tomt III^^ 
(o) Lûngolfi^ifuiG^fnermiY^g'i^^Çi 
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mais îl paroît que (a fëcondué n'cft 
pas la même en difFérens climats, ou 
du moins qu'elle eft beaucoup plus 
grande dans l'état de domefticité où 
elle regorge de nourriture, que dans 
l'état de (àuvage où étant nourrie moins 
largement, elle, abonde moins en mo- 
lécules organiques (uperflues. 

On m'a afluré qu'elle eft lâuvage à 
ride de France, & qu'elle y pond 
huit, dix & douze œufs à terre dans 
les bois ; au lieu que celles qui (ont 
domeftiques à Saint-Domingue , & qui 
cherchent aufli le ^lus épais des haies 
êc des brouflàilles pour y dépofèr leurs 
ceufs , en pondent jufqu'à cent & 
cent cinquante , pourvu qu'il en reftc 
toujours quelqu'un dans le nid ^pj, 

. Ces œufs font plus petits à propor- 
tion que ceux de la poule ordinaire; 
& ils ont aufli la coquille beaucoup 
plus dure : mais il y a une différence 
remarquable entré ceux de la peintade 
domeftique £c ceux de la peintade 
iauvage; ceux-ci ont de petites taches 

{fj Lcitra édjfnntes; Keatal XX. 

rondes 
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rondes comme celles du plumage, & 
qui n'avoient point échappé à A rit 
tote (q): au lieu que ceux de la peimadc 
doiiieftique , font d'abord d'un rougç 
a0ez vif, quide vient enfuîieplus fombre 5 
& enfin couleur de rofè sèche , en (ç 
refroidiflani ; fi ce ûit -cft vrai , comme 
me l'a afliiré M. Fournier :qui en a 
beaucoup élevé, il fàudrolt en con- 
clure que les influenc<ss de la domeC- 
tîcité font ici afl^ez profondes, pour 
altérer non-içulçment leç çouleiys du 
plumage , comme nous i'avons vu cir 
deflus , m2|îs encore .celle de la ma^ 
tière dont fe forme la coquille des 
œufs ; & comme cela n'arrive pas dans 
les autres efpèces, c'eft encore une 
raifbn de plus pour regarder la naturp 
de la pdntade, cpmme moins fixe & 
plus .fujette à varier que cdie des 
autres oi(ea;2x. 

ta pdntade a -t- elle foin ou non 
de (à couvée \ c'eft un problème qui 
n'eft pas encore réfolu ; Belon dit ouï, 

»- 

fq) Hiftofîa AtfimaHm, fib. VJ, cap. ir. 

O'ifeawc, Tome JII. M 
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fans reftriâîon {rj; Frifch, eft auflî 

pour raffirmatîve à l'égard de (à^grandc 

ctpèce qui aime les lieux fecs , & H 

;aiiur€ que le confraii» eil vrai de h 

petite efpèce qui fe plaît dans les 

înarécacres ; mais le plus grand nombre 

des témoignages lui attribue de Tin- 

différence lur cet article ; & le Jéfuite 

jMargat nous apprend qu'à Saim-Do- 

mingue > on ne lui permet pas de 

couver elfe - même fts œufs , par h 

ratfon qu'elle ne s'y attache point, 

& qu'elle abandonne fou vent Tes petits; 

on préfère , dit-il , de les ftire couver 

par des poules d'Inde, ou par des 

poules communes ^fj. 

Je ne trouve rien fur la durée de 
l'incubation ; mais à juger par la grof- 
(eur de l'oifèau, & parce que l'on 
fait des efpèces auxquelles 3 a le plus 
de rapport, on peut la fuppofèi: de 

fr) « Sont mouh fécondes & (bîgneiifes et 
bieo nourrir leurs petits i*» Hifi^m du OiJèâtH 

page 248. 

(fj Lattes é(t^û9t€Si Recueil XX« /(W cttalH 
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bols fiunaincs , pltt9 ou mcms, ièloA 
la ct^aléur de ia (âiion ou ch^t dimat g 
Tafliduité de la couveufe. &c. 

Aucommcncoiient tes jj^xanes pdn- 
tadtaux n'ont eniccvr ni baiJ^iHons , ni 
Ëns dcnitci <ie cafque ^ H» rdSènxbleiit 
alors par le: piamage, par 1% coujetur 
des p^ds^ âi. dn J36C , à des perdreaux 
ronges ; &. H n'efl pas ai(e de diftin^ 
guer les jeunes maies des urieilles fe* 
meiies fi); car c'eft d^ns toutes les 
erpècos que iaî mattnrjcé des fcincUei 
relTembie à i'ènfiuice ck» mâles. 



Les peîntadcaux (ont fort deîicits 
& très - difficiles à élever dans nos 
pays (èptentrionaux, conime étant ori- 
gimîres^ des climats brûfans de f Afrique • 
3s (c nourriflem , aînfi que les vieujt 
à Saint -Dômirigue, avec du mil et, 
félon lé P. Margat ^uj; dans Ille- de 
May, avec des cigales & des vers 
qu'ils trouvent eux-mêmes , ea gW- 

(t) Ceci noti^ fl M aHûr^ psr le iléui^ Fourmei^ 
^e nous avons cité cL-dovant*. 

Mi; 
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tant la terre aveé Icurè ongles fx); & 
felon Frirch,ils vivent die toutes fortes 
et graines & d'iniêt^lcs fyj. 

Le coq peîntade produit aitfii mec 
la poule Uomeftique ; .nmis rc'eft une 
efpèce det génjératipn artificielle qui 
demande ides pxécautbns ; ia prinœ 
* pale ,€& de les ^élever enfembk de 
jeuneflèi; & les oi(eaux métis qui ré- 
iultent de ce .mélange , formant une 
race Mtarde, imparfaite, défàvouée 
pour ainfi dire de la Nature , & qui 
ne pondant guère xjue des œufs .chirs^ 
Ii'a pu iufîju'îci fe perpétuer réguliè- 
rement /^. 

liies peintadeavix des baflè-çonrs font 
d'un fort bon jjoQt^, & jiulleinem in- 
férieures ^ai^^x perdreaux ; maïs ^es fau- 
vaaes ou marrons de Saînt-DomînguCj 
font un niets exquis .& aundeflu^ dv 
fai(^iV 

t 

r 

/>;/ 'Nouveau .voyage autour du monde, «fe 
Dampicr, tome IV, page ^2. — JUbat, ioauJi 
fage jiS: \^ tome I^d, pdge jjp, 

(y) Vtikh, phnthe cxxvft 
* (iJ Sebn Mi Foiirniti;. 
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* Lci œii6 de peihtade font àuffi fort 
hoirs à manger.' 

Nous avons vu que cet diféau étok 
d^origine africaine, & de-ià tou*^ les 
noms qui lui' ont été donnée dé poule 
africaine»' numidique^ étrangère; de 
poule de Barbarie, de Tunis ^ de 
Mauritanie, de Lyb!<5, de Guinée 
-(d*où s-'eft" formé le nom de Guinette) , 
jd'Egypté, de Pharaon & même de 
Jéru(alem : quelques Mahoméians s'é- 
tâm avifés de les annorlcer fous ie 
nom de poules de Jérufâlem , les ven-r 
rfîrent' aux Chrétiens tout ce qu'ils 
voulurent ^aj: mais ceux-ci s'étant 
aperçus de- la fraude, les revendirent 
à profit à de bons Mufulmans , fous 
le* nom de poules de la Mecque. 

On en trouve à l'île dé France 
& à l'fle de Bourboh (b)roh ellçs 
ont été tran{plamées aflcz récemment i 
& où elles (e (ont fort bien multi- 

(a)' Lûi^foSoi' npud Gejngfum^ de Avibusi 
pag. 479. 

fi) M, Aubkti 

M ii| 
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pliées ^cj, etle^ Cbnt connues à Msb- 
dagafcar fous le nom à* ac^nques (d), 
A au Congo fous celui 4fc queiite (e); 
«lies font fort communes dans h 
Guinée 7/;, à la Côte d'or, où il 
tie s'en nourrit de privées^ que <fans k 
canton d'Acra (g),^ Slcna-Lîona (h), 
au Sénégal ///, dans Tiie de Corée, 
dans celles du Cap-vert 'fi(), en Bar- 
2>arie y en Egypte , en Amb» (l) & 

fc) Voyage autour Ja Monde de la BarMr 
nrfs îe GcntH, w«e A"/, /^a^* ^989 

(d) François Gauche , relation de Madagafctrj, 
fage ///. 

(t) Marcgrave, Hiftorrartas. Brajil f. t^u 

(f) Margat , Lettres édifiantes, bco citàtoi 

(g) Voyage de ^rboC, page zij* 

^ fk) Marcgrave, Hifhnâ, muurat. Brtfiiaif h» 

0) Voyige au Sénégal , dt M« Adufoii; 

. (k) Dannpier/ yôya([« auttUIr éà. Mondcî 
tmnt IV , jage 2j. 

(l) Strabon , U. XVI. . . 
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en Syrie (m); on ne dU pcnnl s^H y 
en a dans les îles Canaiies, oi dan^ 
celles de Madère. Le Gc^iidl rapporte 
qu'il a vu à Java, des poules p€#n« 
tades (n); maison ignore (i elles Àoieai^ 
domeiliques ou Sauvages : je croirois 
plus volontiers qu'elles étoient doiTieA' 
tiques , & ^u'elïes avoi^u été irani^ 
portées d'Afrique en Aiîe , de mênie 
^u'on en a tranfpoitc «n Amérique âe 
en Europe ; mais comme ces oi(èa«ix 
étoient accoutumés à un ctimat tirès-> 
cbaud y ik n'ont pu -s'habituer dans 
les pap glacés qui bordent la mer 
Batkique; auHi n'en eft-il pas queftion 
dans la Fauna Sumcdà^ M. Linnaeuâ. 
M. Klein paroît nVn parler que Air 
le rapport d'autrui, & nous voyons 
même, qu'au commeiu:emem du fiècle 
ils étoient encore fort raies <fi An«» 
gieterre .(0). 

(m) MdeagridésfmulumafyrutReguh DioSor; 
(icuf. 

(n) Nouveau voytge Btttoâr du monde; 
têfttt 111, page 74. 

fo) Vtyei Gianures d'Ei^vurds, Troifièmi parHe^ 
page 2,6 g. 

M mj 
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Varron nous apprend que de icm 
temps les poules africaines (c'eft ainfl 
qu'Û appelle ies peintades), iê y envoient 
fort clier à Rome à cauie de leur 
fareré (p)f elles étoient beaucoup plus 
communes eh Grèce -du temps de 
Paufanias , puifque cet Auteur dit po- 
iitivement que la méléagride étoit avec 
foie commune , Toffrande ordinaire dts 
perfbnnes peu aiiees dans les myftères 
iblennds d'Ifîs (q): m2i\gté cela, on 
ne doit point fe perfuader que les peîn- 
lades fuflent naturelles à la Grèce, 
puifque, ^ félon Athénée, les Étoliens 
paflToient pour être les premiers des 
Grecs qui éuOeiu eu de ces oifêaux, 
daàs leur pays: d*un autre coté, j'a* 
perçois quelque tracer de migration 
té^\£\hït dans tes combats que ces oî- 
ieaùx venoient fe livrer tous leâ ans 
en Béotie, fiir le tombeau de Mé- 
léagre (r), & qui ne font pas moins 

(p) De Re Ruflicâ, lîb. III , cap. IX. 

- (q) VitL Gefnerum, dr Ambus, pagr. ^^ÊL. 
quorum tenaior efi tes familiaris in ceklrtim jfSBt 
c^vemibus, anferes mque aves meUagrides immolA^^'''- 

(ri Sm& uiQfk (aemfc «r memnmdu amjjff. 
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cités par les Naturalises que par les 
Mythologjftes; c'eft de-Ià que leur eft 
venu le nom de méléagrides 0j comme 
celui' de peintades leur a été donné 
moins à caufe de la beauté que de 
l'agréable diftribution des couleurs dont 
leur plumage eft peint. 

pugnatjt mékàgrUes in Baotift. Pllm Hiil» mXi 
UL X, cap. XXVI. 

(f) Nota. La Fabîe dit que les fours de 
Mclcagre, défefpérées de ia mort de leur frère 
furent changées en ces oifêaux aui portent encore 
ieui9 larme; (êmées fur leurs pmmages. 
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* LE TETRAS 

O U 

LE GRAND COQ. 
DE BRUYERE (a)^ 

Planche V de ce volume, 

i3l l'on ne jugeoît des chofes que 
par les noms, on pourroit prendre cet 
oifêau ou pour un coq iauvage, ou 

* V(>yei les planches enhtmmées, n.°'* 75 & 74* 

(a) En Grec, Ti^/^; «i Latin, Tetra$ 
(Magnns); en Latîn modrrne, VrogaUus; en 
Italien , Gallo Ctdrme ; en Allemand , Or-han; 
Aver-Han : en Potonois, Ch/iec; en Suédois , 
J<)aedeT ou TJaeder; en Norvège, Liewt; en 
Anglois, Aiomteàn Cock ; dans quelques provinces 
de France, Coq de Limoges, Coq de bois, 
Faifan bruyant. — Tetrao, Bel. Ohferv. pag. 1 1. 
•— Urogallui feu Tetrao. Aldrov. Av'u tom. II, 
T^S' 59* "■" Tetrao, fivt Urvgafhis, Frilbh , 
Jabt I oy. Mal. — Coq & P^"** noat des 
mont^nci de Mofcovie. Aibinf Tmt U^ ftkgt zZi 
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^ur un iàilàn; car on lui donne en 

plufieurs pays, & fur- tout en Italie , 

k noni de Coq fauvage , ga/to alpeflre 

(b) , felvati€o; tandis qu en d^autres pays 

on lui donne celui de Fai(àn bruyant 

de Faiiàn iàuvage ; cependant il 

tffere du fài(àn par fa queue qui eft 

lîne fois plus courte à proportion, & 

d'une toute autre forme ; par le nombre 

des grandes plumes qui la compofent, 

par l'étendue de fon vol , relativement à 

£bs afatpes dimenfions, par (es pieds pattus 

& dénués- d'éperons , &c. D'ailleurs, 

quoique ces <kux efpèces d'oi(èaux (t 

piaiicnt également dans les bois , on ne 

ks rencontre prefque jamais dans les 

mêmes lieuxi, parce que le JRiifan qui 

craint le troid , fe tient dans ks bob en 

plaines , au lieu que k coq de bruyère 

jchercbe le frdd & habke les bois 

qui couronnent k foiiimet des hautes 

flanche XXIX; \e ttHk tpfancke XXX, la fbndfe.' 
Hota^ La planche de FrKcfi efl bien iroiopiéci^ 
& cdies d*Atbin le font fort mal. 

A) Albin décrit je mâle & la fèmefle fous 
V hom de Coq Se de Poule notre des montagnes 
^e Mofcovk -; t>lu^ui6 Aiiteurs 'fsppcMàfit ^4|| 
Jilvfflns. 

M vj 
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montagnes , d'où lui font venus les noRVr 
de coq de montagnes ta ôc coq de bois, 
' Ceux qui, à l'exemple de Gefhcif 
& de quelques autres, voudroicnt 
le regarder comme un coq (auvage, 
pourroient, à la vc'rîté fe fonder fur 
quelques analogies ; car H y a en efîii 
plufieurs traits de reffemMancc avec le 
coq ordinaire , (oit dans ia forme totale 
du corps, foit dans la configuration 
particulière du bec, foit par cette 
peau rouge plus ou moins iàiHanté 
dont les yeux font furmontés , (bit par 
ia fingularité de (es plumés qui (ont 
prefque toutes doubles, & (brtent deux 
de chaque tuyau , ce qui , (liivant 
Selon, eft propre ai| coq de nos 
fca(îe-cours (c): enfin ces oi(êaux ont 
aufli des habitudes communes ; danÀ 
ies deux efpèces, il faut phi(ieurs fe*- 
melies au mâle ; les femelles ne font 
point de nid , elles couvent leurs oeufs 
«kvec beaucoup d'afliduité , & montrent 
une grande afFedion pour leurs petits 
quand ils font éclos : mais fi l'on fait 
Sittention que le coq de bruyère n'si 
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point de membranes fous fe bec & 
point d*éperons aux pieds; que iès 
pieds (ont couverts de plumes , 5c fes 
doigts bordés d'une efpèce de dente- 
lure ; qu'il a dans la queue deux pennes 
de plus que le coq ; que cette queue 
ne (e divife point en deux plans comme 
celle du coq , mais qu'il ia relève en 
éventaH comme ie dindon ; que la 
grandeur totale de cet oifèau eft qua- 
GFupie de ceik des coqs ordinaires fd)^ 
qu'il fe plait dans les pays froids» 
tandis que les coqs pro(pèrent beau^ 
coup mieux dans les pays tempérés; 
qu*il n'y a point d'exemple avéré du 
mélange de ces deux efpèces; que 
leurs œufs ne font pas de la même 
couleur: enfin , fi l'on (ê fbuvient des 
preuves par lefquelles je crois avoîi 
établi que l'efpèce du coq efl originaire 
des contrées tempérées de TAfie, où 
les Voyageurs n'ont prefc|ue jamais vu 
de coqs de bruyère; on ne pourra 
guère (è perdiader que ceux - ci Ibient 
la louche de ceux-là, & Ton reviendra 
bientôt d'une erreur ocça (îonnée , comme 
(d) Aldrovande^ Omtiçhgtc^ tome U^ p. (f >| 
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tant d'autres , par une fàufle dénomU 
nation. 

Pour moi » afin d'éviter toute équU 
voque 9 fe donnerai dam cet article an 
coq de bruyère » ie nom de tétras, formé 
de celui de tetrao, qui me paroît être 
fon plus ancien nom latin, & qu'ii 
conferve encore aujourd'hui ^iàns h 
Sclavonie, où il s'appelle tetre^; on pour-* 
1^ aaffi lui donner celui de cedron 
tiré de tcdronCt nom fous lequel il eft 
connu en plufieurs contrées d'Italie: 
les Griibns l'appellent fiolj^, du mot 
aIlemand^(?/;[> qui (igoifie quelque chofe 
de fiiperbe ou d'impolant^ & qui eft 
^plicable au coq xk bruyère , à caufe 
de fà grandeur i& de (k beauté; pat 
ia jnême raifon , les habitans des Py« 
rénées lui donnent te nom de paon 
ftuvage; celui é'urôgallus, fous lequel 
ï eft louvem défigné par les Mq^rnes 
€]ui ottt écrit en latin, vient de ur, 
fntr^ t/r^jtqui veut dire ^vage, A dom 
s'eft formé en aUeintad k mot aker^ 
iakn ou wrh*kakn , lequel , ièlon Frifch ^ 
déitgne im oifeau x|uî -Gs tient dan:» les 
lieux |)@u fré^][Uâi:^ & de diâkûle 
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Iccès ; 8 iignifie aufli un oi(èau de 
marais (t)^ & c eft de-Ià que itt^i cft 
venu f e nom rkt-kahn , coq de marais 
qu'on iui donn^ dam ta Souobe, A: 
înême «n Écôfle ^^, 

Ariâfote ne dit que deux mots d'un 
diÇtwBi qu'il appdle tttrix, ^ que ie» 
Athénkmoppeloiem ^vr^rjir; cet oifeau^ 
dft^ j ne niche pomi iur ies arbres 
fri fur {^ terre ; mais parmi les plantes 
1>afïès A rampantes. Tftrix ^uam Athe** 
Ttienfes focant iê^jet, ne€ arbvri, ptc îerm 
nïdum fuum i:ommiîtit , fed frutici "{g)^ 
Sur quoi i( eft à propos de remar* 
^uer qae l'expreffion grecque n'a pas 
été fidèlement rendue par Ga^a ; car, 
I.* Ariftole ne parie point kl d'ar-» 
brîfîeaii (frutm); mais (èulement xie 
plantes bafles ^h)^ ce qui i'dTembfe 
plus ^u . gramen & à la moufie qu^à 

{t) Ave» défigfie, i<Éin Ftîfcli, tmc gftnts 
place humide & ba^e* 

(g) ffijima Anîtnûllum , l\h, Vt, cap, f. 
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des arbrilTeaux ; 7,^ Ariftoté ne dit 
point que ie tetrix fàfSe de nîd fur ces 
plantes baflès , il dit (èulemeot qu'il y 
niche 9 ce qui peut paroître la même 
choie à un Litiéjrateur , mais non à un 
Naturaiifte , vu qu'un oifeau peut ni* 
cher, c'eft-à^dire, pondre & couver 
iès œufs fans faire de nid; fL c'eft 
précii^ment ie cas du Utrix, (èlon AriC- 
tote lui-même , qui dit quelques lignes 
plus haut y que l'aiiouette & le tetrîx 
ne dépofent point leurs œuis dans des 
nids; mais qu'ils pondent fur la terre , 
ainfi que tous les oifèaux peions, & 
qu'ils cachent leurs œufs dans l'herbe 
drue (ijj 

Or ce qu'a dît Ariftote du tarhc dans 
ces deux pafTages , ainfî reâifiés l'un 
par l'autre y préiîente pluiieurs indica- 
tions qui conviennent à notre tétras^ 
dont ia femelle ne fuit point de nid ; 
mais dépose fës œufs fur la moufle , 

* 

fi) O'vK G¥ vtnleia4Ç . ^ • . . » . «M* tuf rS >ï 

iTTHXvyei^o/u^a vAhv nfm in niuUs fedin ttna, 

çhumbrantti pLmtis, Gefher art précirémeiït : nidmn 
^ks cmge^wn potins quam confimâum vidittm* Dç 
Avibus^ lib» lll, pag. j^Zj^^ 
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les couvre do feuilles avec grand 

ibin lorfqu'elle eft obligée de les quitter; 

di'ailleurs ie nom'iatiji mtâx), pariequel 

Pline déiigne le coq de bruyère , a un 

rapport évident avec le nom grec 

tetriXf i^ns compter l'analogie qui fe 

trouve entre le nom athénien (^i^r^jr & 

Je nom compofé ourh - hnhn , que les 

Allemands apptiquent au même oifeau, 

analogie qui probablement n-eft qu'un 

eâèt du haiàrd.' 

Mais ce qui poujproît /eter quelques 
doutes fur l'identité du tetrîx^ d'Arifi 
tote avec le |^/?V7(7 de Pline ;'c'eft que 
ce dernier parlant de (on tetrao avec 
quelque détail, ne cite pointée qu'A- 
riftote avoit dit du Utrixt ce que vrai- 
iêmblablement il n'eût pas manqué de 
feire (elon là coutume, s'il eût regardé 
fbn tetrao' commt étant le même oifeau 
que le tetrix d'Ariftote, à' moins qu'on 
ne veuille dire qu'Ariftote ayant parlé 
fort fuperficiellement du titrix , Pline 
n'a pas dû faire grande attention au 
peu qu'il en avoit dît. 

X l'égard du grand tetrax dont parle 
Athénée (M* iX), ce n'eft certaine^ 
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Aient pas notre teiras y ptûrqu'il a des 
e(pèces de barbiiions charnus & (èm- 
|>lables à ceux du coq-, leTquels pren* 
iieni nainânce auprès des oreilles & dei^ 
cendent aii-d^flbus du bec, caraâère 
abCduiiient éti^nger au cetras, & 
qui déiigne. bien plutôt, la méléogrkk 
ou poule de Numidie qui «ft notie 
peintade. 

Le ^ti\t utrûx, dont parle le même 
Auteur y n'eft iêlon lui qu'un très-y 
petit oilèau, & par iâ petiite(& même y 
exclus de toute comparaiibn avec notre 
Utras, qui eft un oifeau de la première 
grandeur. 

X l'égard du tftrax du poëte Neme- 
/lanus qui infiiie fur là Aupidsté, 
Gelher le regarde comme une elpèce 
d'outarde ; mais je lui trouve encore 
lin trait caraA^rifé de reflèmblance avec 
b méiéngride ; ce (ont \ts couleurs de 
ion plumage , dont le fond eft gris« 
cendré 9 (einé de taches en forme de 
gouttes (kj; c'eft bien-là k plumage 

(k) Frngmentd Hbwrum de Aucupio, attriiMicf 
par quelques-uns au poëte Nemefîanus , €pl vivait 
éaas le traifième ^cde* 
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de' la peîntadc) nppel^ç ^ar quelques* 
uns galUna gutudn (l)* 

Maïs, quoi, qu^fl en ibît de. toutes 
ces conjeôurcs , M eft hors de doute 
que les deux efpèces de tttrOD de Pliney 
font de vrab tétras ou coqs de bruyère 
(m): le beau noîr Juftré.de leur plu** 
mage, leurs (burciis couleur de fèu^ 
qui repréièntent des efpèces de flammes 
dont leurs yeux (ovtx. furmontés: leur 
féfour dans les pay^ froids & iiir les 
hautes montagnes , ia délicatefle de leur 
chair , font autant de propriétés qui le 
rencontrent dans te grand & le petit 

(l) Et piûa ffrMx, NumScaqui guttata^ 
Martiaî. C'efl au ni trcs-cxaAcment \e plumage , 
fie CCS deux poules du Doc de Ferrare, dont 
Cefher parle à l^arcidè de ia peiiitade, toms cmepm 
tpinre, €0(fue iAïamte, tum tiigr» foêêouhfqiu maculi$^ 
De Avibas , pg* 48 1 • 

. '((tf) Decei iemwmfims nrm cA^htûqm nrgntia ; 

i» fuperciius cocci ru6ar gignmt, eos Alpes 

à* feptenrrionalis Régie» Pline, lih. X, cap, XX I !• 
Le Tctrao dés huurcs montagnirs de Crèle , vu 
{«r Bdon, reikfMt (on i cetui de Pline; îl a» 
dit rObfervareur françois, une tiche reniée de 
chaque côté joipnant les yeux , & de force au'îl 
^fl noir devant Tcftomac » ks pUinnes en rduîi^t* 
Obfervathns dt phfiurs fugularitù , ^Ç» pagt Hm 
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tecrâs ,- él qiii de (ê troavent rëtuûes 
«fans aucun autre* oitcau : noos^ aperce- 
Tons même dàn» la tieferipdon cfe Piîne^ 
les traces d'une fiagùlarité qur n'a été 
conniie* que par' très^peud& Modernes: 
moriuntiàr Cûniumaciâ, dk cet Auteur , 
JJHritu revooHo (n): çe^ qui fe rapporte 
à une obièrvacion remarquable^ que 
Frifch a în(erée dans- rhiftoîre- de cet 
oifèau (p '; ce Naturaiifie n'ayant point 
trouvé de Inngue dans fc bec d'un 
coq de bruyère mort « & lui ayant 
ouvert le gofier, y retroura la- langue 
qui s'y étoît retirée avec toutes (es dé- 
pendances; & il faut que cela arrive le 
|5lus ordinairement y puMque c'eil une 
opinion commune parmi iès Chaflèurs, 
que- les coqs de bruyère n'ont poiqiK 
de langue ; peut>être en e(l-ii de mêoit 
de cet aigle noir doilt Pline fait men- 
tion (p), de de cet oiièau du Brefii dont 

(n) Capti aûmitm defpaiidan, dît Longolius. 

fo) Frifch', MribuHoê méhSpt dei Oitumxi 
i^c.fig. cvnf. 

(p) Plia.' Ù.' X, ^ ///.: 



pftiie Scaliger ^J, Jiequel pailôft auip 
pour «n'avoir point de (angue, unis 
doute fur le rapport de qiieiques Voyar 
geors. crédules, y ou de .^Ct>a(}qur5 pe\i 
atteruifs , qui ne ^voient ^preique . jamais 
les animaux que fnoits pu < inou^^is , 4^ 
fur-tout y parce .qu'aucun Obiervatei^r 
ne leur .ayoît ^regardé^d^ns le ^oiier. 

I/autre eipcçe de tetrao , dont Pline 
parle au même. endroit ^.eft beaucoup 
plus grande, puirqu'elle fiirpafîe l'ou- 
tarde. & même }e vautour dont elle a 
le plumage., & qu^ipUe niele^cède qu'jà 
l'autruche,; àirefte c'eft un oifçau fi 
pefai^t qufil^vlailfe quelquefois prendre 
a la main ./rj. Selon orétend que cette 
e(j)ècc de tetrao n'eft point connue 
des Mo(femes , ^ui, (èlon lui , n'ont 
jamais vu de tétras ou coqs de bruyèi^e 
plus grands que {'outarde: d'aîifeurs, 
on pburroit douter qucToifèau defigné 
dans ce * pafTage de Pline , ^ar les 
noms d^otijS & d^ayis-iàrda , fjàt notre 

fj) J. C. Scà\\ffr, mCattltanoH,jExmit, z^S^ 
(r) Cck cft vrai à îa lettre . du peth tctr*^ 
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outarde dont la chair eft d'un ibrt Bon 
goût; au lieu c^e Vayis-tdrda de Pline 
étoit un mauvais manger : damnatas in 
€tbis ; mais on ne doit pas conclure 
pour cela aveic Beion , que le grand 
Wrar n'eft autre choie que Vayis-tardût 
puiique Pline dans ce méaiç pafTage 
nomme le tétras & Vavis^tarda, Se qu'il 
les compare comme des oileaux (yeC- 
pèces difieremes, 

Pour moi, après avoir tout bien 
pefé , j'ainierois mieux dire i .* que le 
premier tetrao dont parle Pfine y eft le 
tétras de la petite eipèce, ir qui tout 
ce qu'il dit en cet endroit eft encore 
plus applicable qu'au grand : 

zJ^ Que (on grand teuao eft notre 
grand teuas, & c|u'il n en exagère pas 
la gro0èur en diiant qu'il furpaflê l'ou- 
tarde; car j'ai pelé moi-même une 
grande outarde qui avoit trois pieds 
uoU pouces de l'extrémité du bec à 
celle des ongles, fix pieds & demi 
de vol , & qui &'eft tr-ouv^ du* poids 
((le douze livres; or Ton fait, & l'on 
veria bientôt que parm les teuas de 
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h grande e(pèce, il y en a qui pè(ènt 

davantage. 

Le teiras ou grand coq de bruyère 
a près de quatre pieds de vol; (on 
poids eft communément de douze à 
quinze livres; AIdrovande dit qu'il 
en avoît vu un qui peibît vingt-trois 
livres, mais ce font des livres de Bo- 
logne , qui font feulement de dix onces ; 
en forte que les vingt-trois ne font 
pas quinze livres de fêize onces. Le 
coq noir des montagnes de Mofco- 
vie décrit par Aibin , & qui n'efl autre 
chofe qu'un tétras de ia grande efpèce, 
pefoit dix livres (ans plumes & tout 
vidé; & le même Auteur dit que les 
lieuns de Norvège, qui font de vrais 
tétras , (bot de b- grandeur d une oit* 
tarde (fj. 

Cet oi(êau graue la terr^ comnaie 
tous les frugivores ; il a le bec fort & 
tranchant (t), la langue pointue^ & 

(f) Albin, tmm I, page 2t. 

(t) Nota» Je ne ^i ce que dît ttmffXm, en 
avançant <(ue cet oîieau a des barbillons. Voye^^ 
Gefner, page ^Sys y aurei^ parmi fcs |[ted« 
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dans le p$ilais un CHfoncen^nt propor- 
tionné au volume de ia langue; les 
pieck font aufli très-forts Sa garnis de 
plumes par-devant ; le jabot /cft exccC- 
iivement grand ; mais du refte fait» 
ainfi qu,e le gé(ier , à peu près comme 
dans le coq domcflique ^u): la peau 
du géfier eft veloutée à l!endroit de 
l'adhérence des xnufde^. 

. Le tétras vit de feuilles ou .de fom^ 
mités de CipiA, de genévrier, dp 
cèdre (x), de faule, de bouleau, de 
peuplier blanc y de coudrier , de mir- 
tilie , de /ronce, de ch^don , de pomme 
de p^n, des feuilles & des fleurs du 
blé farrafm, de la geflè, du mille- 
feuille, du piflènlit, du trèfle, de h 
veflè & die i'orobe^ principalement 

letras, une race ou ^une efpèce ouï auroîi des 
Ijarbîilons, comme cela a lieu à Regard des petits 
tétras; ou bien Longoiius ne yeut-ii parier qiK 
d*une certaine difpofition de piumesa repréfouaijt 
Imparfaitement ^t$ barbiifons , comme il a ^^ 
à rartide de la Gelinotte f Vojfti Gefner , de Avibu, 
pag. aa9. 

(uj BeTon, Nature des Q^€anx'^,jfage2jJ.\ 

lorfquc 
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Ior(que ces plantes font encore tendres ; 
car lorfque les graines commencent 
à (ê former» il ne touche plus aux 
fleurs y & il fe contente des feuilles; 
il mange aufli, fur- tout ia première 
année , des mûres (àuvages, de la faine, 
des œufs de fourmis, &c. On a re- 
marqué au contraire que plufiëurs 
autres plantes ne convenoient point à 
cet oifeau, entr'autres la livêche, Té- 
claire , Thieble , l'extramoine , le muguet, 
le froment , l'ortie , &c. (y). 

On a obfervé dans le ,géfier des 
tetrâs que l'on a ouverts, de petits 
cailloux femblables à ceux que l'on 
voit dans le géfier de la volaille or- 
dinaire, preuve certaine qu'ils ne (i 
contentent point des feuilles & des 
fleurs qu'ils prennent fur les arbres ; 
mais qu'ils vivent encore des grains 
qu'ils trouvent en grattant la terre. 
Lorfqu'ils mangent trop de baies de 
genièvre, leur chair qui eA excellente, 
contradle un mauvais goût ; & (uivant 
la remarque de Pline , elle ne con- 

(y) Journal Économique. Md iJ^S* 

Oifeaux, Tome JJI. N 
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fèrvc pas long^temps (à bonne qoâ-- 
]it^ , dans les cages & les volières où 
l'on veut quelquefois les nourrir par 
curiofité f^J. 

La femelle ne dîfïere du rtâfe que 
par la taille & par le plumage , étant 
plus petite & moins noire; au relie 
elle l'cmporie fur le mâle par Tagréablc 
variété des couleurs , ce qui n'elt point 
l'ordinaire dans les oileaux , ni même 
dans les autres animaux , comme nous 
J'avons remarqué en faKânt I*hifloire 
des quadrupèdes; c^ (elon Willulghby, 
c'eft fliutc d'avoir connu cette, excep- 
tion,, que Geûier a ^it de la femelle 
une autre efpèce de tétras fous le nom 
de grygallus major fû) , formé de Tal- 
Jemand grugel^hflhn; de même qu'il 
à fait aufli une efpèce de la femelle 
du petit tétras, à laquelle ii a donné 

• * 

(l) In avlariis fajmem }-erdmt^ Plin. lib. X| 
cap. XXII., 

(a) Notdp Gefner trouve que fe nom de. grand 
franœlin des AIpc5, convicndroir aflez au grjf- 
fallus major, xu qu'ii ne diffère dtj fhncofifn 
que par fâ taille , éunt tro«$ fois plus gros , 
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fc nom de grygalliu minor (h); ce- 
pendant Gefner prétend n'avoir établi 
les elpcces, qu'après avoir oblèrvé 
avec grand ibin tous ies individus^ 
excepté le grygallus minor, Se s'être 
afliiré qu'ils avoient des différences 
bien caradlérifées ^cj: d'un autre côté, 
Schwenckfcld qui étoit à portée des 
montagnes , & qui avoît examiné (bu- 
vent & avec beaucoup d'auention \t 
grygallus, aflure que c'eft la femelle 
du tétras (d); mais il faut avouer que 
dans cette efpèce, & peut-être dans 
beaucoup d'autres , les couleurs du 

(b) Nâra. En effet, Gefner dit pofiuvcment 
que parmi tous ies animaux, il ne({ pas une 
feule efpèce où les mâles ne remportent fur la 
femelle par la beauté des couleurs; à quoi Al- 
drovande oppofe avec beaucoup de raîfon, fexempfe 
des oifêaux de proie, 6c fur-tout des épervicrt 
& des faucons , parmi lefqUeis les femelles non- 
feulement ont le plumage plus beau que 1er 
mâles , maïs encore furpaflent ceux-ci en force 
& en grodèur , comme il a été remarqué ci- 
defTus , dans Thiftoirc de ces Oiièaux. Voye^^ Ai-t 
^rovande, t/e Avibia, tome il» pag. 72. 

(c) Gefner, M Avihs^ lib. III, pag. 493. 

^(d) Schwenckfèld , Aviariwn Sikfia , pag. 371* 

N l| 
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plumage (ont fujettes à de grandes 
variétés, felon le fexe, l'âge, le dimat 
& les diver(es autres circonftances : 
celui que nous avons fait deHlner eft 
un peu huppé. M. Briflbn ne parle 
j>oim de huppe dans (à defcription; 
& des deux figures données par Âl- 
drovande, l'une eft huppée & lautre 
ne i'eft point; Quelques-uns préten- 
dent que le tétras lorfqu'ii eft jeune, 
a beaucoup de blanc dans Ton plu- 
mage (e), ôc que ce blanc (è perd 
à mefure quil vieillit, au point que 
c'eft un moyen de connoître l'âge 
de Toifeau ^; il femble même que 
le nombre des pennes de la queue 
ne (bit pas toujours égal , car Linnaeus 
le fixe à dix - huit dans (a Fauna 
Suecica, & M. Briflbn à feîze, dans 
fon Ornithologie; & ce qu'il y a de 
plus finguiier, Schwenckfèld qui avoit 

> 

• (e) Le Wanc qui eft dans la queue, form« 
avec cdui des aik5 & du dos lorl'quc roifeau 
fait la roue, un cercle de cette couleur. Journal 
Ëconomicjue. Avril i^j}* 

(f) Schwenckfèld, Aviarlum Sllefictf pag. 3711 
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vu. & examine beaucoup de ces oi«- 
feaux f prétend que foit dans ia grande, 
foit dans la petite efpèce , les fëmeiies 
ont dix- huit pennes à la queue, Se 
les niâies douze feuiement ; d'où ii 
fuit que toute méthode qui prendra 
pour caradères fpécifiques des difSé^ 
rences aufli variables que le font les 
couleurs des plumes & même leur 
nombre, (era fii jette au grand incon- 
vénient de multiplier les efpèces , je 
veux dire les efpèces nominales , ou 
plutôt les nouvelles phrafes; de fur- 
charger la mémoire des commençans, 
de leur donner de fàufles^ idées des 
chofès ; & par confequent de rendre 
l'étude de la Nature plus difficile. 

Il n'eft pas vrai , comme Ta dit 
Encelius , que le tétras mâle étant 
perché fur un arbre jette (a (emence 
par le bec , que (es femelles qu if 
appelle à grands cris, viennent la 
recueillir, Tavaler, la rejeter enfuite, 
& que leurs œufs (oient ainli fecon-» 
dés; il n'eft pas plus vrai que de la 
partie de cette femence qui n'eft point 
recueillie par les poules , il fe forme 

Nil; 
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dés fèrpens , des pierres pr^cieufei, ' 
<ies efpèces de perles ; il eft hiMnilianl 
pour l'efprit humain qu'il (è préfente 
de pareilles erreurs à réfuter. Le tétras 
s'accouple comme les autres oifeaux; 
& ce qu'il y a de plus fingulièr , c'eft 
qu'Enceiius lui-même, qui raconte 
cet:e étrange fécondation par le bec, 
n'ignoroit pas que le coq couvroit 
cnhiite ie$ poules, & que celles qu'il 
n'avoit point couvertes pondoient des 
ceuS inféconds : il (àvoit cela , & n'en 
perfifla pas moins dans fon opinion; 
ii difoit pour la défendre, que cet 
accouplement -n'étoit qu'un jeu , un 
badinage, qui mettoit bien le fceàu 
à la fécondation , mais qui ne Fopéroit 
^oint, vu qu'elle étoît l'effet immédiat 
de la dégiutidon de la (emence • • • • 
En vérité c'eft s'arrêter trop long-temps 
fur de telles abfurdités. 

Les tétras maies commencent à entrer 
en chaleur dans les premiers jours de 
février ; cette chaleur eft dans toute 
fa force vers les derniers jours de 
mars , & continue jufqu'à la pouffe 
des feuilles. Chaque coq pendant & 



XîhaTèùr fé tient dans un certain canton 
d'où il ne s'éloigne pas ; on le voit 
alors foir & matin (è promenant fur 
ie tronc d'un grt)s pin ou d*un autre 
Tirbre, ayant ia queue étalée en rond» 
les ailes traînantes^ le cou porté en 
avant, la tête enflée, (ans doute par 
le redredement de (es plumes » ôc 
prenant toutes fortes de poftures ex- 
traordinaires, tant il eft tourmenté par 
le befbin de répandre (es molécules 
organiques fuperflues : il a un cri par^ 
tfcuiier pour a]>peler fes femelles qui 
lui répondent & accourent (bus Tarbrc 
où ii (e dent, ôc d'où il defcend bientôt 
pour les cocher & les féconder; c'eft 
probalMement à caufe de ce cri fln« 
gulier qui eft trèsr-fort 6c fe fait en- 
tendre de loin, qu'on lui a donné le 
nom dc.faifan bruyant: ce cri com- 
mence par une efpèce d'explofion 
fuivîe d'une voix aigre & perçante, 
femblable au bruit d'une feux qu'on 
éguife ; cette voix cefle & recommence 
alternativement, 6c après avoir ainfi con* 
ûliué à plufieurs reprifes pendant une 

N m; 
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heure environ ^ elle finit par une ex- 
plofion ftniblable à la première (g). 

Le tétras qui , dans tout autre temps 
cft fort difficile à approcher, fe iaiffe 
fiirprendre très - aifénient lorfqu'il eft 
en amour, & fur-tout tandis quii fait 
entendre fon cri de rappel ; il cft 
alors fi étourdi du bruit qu'il fait lui- 
même , ou fi l'on veut tellement enivré, 
que ni la vue d'un homme , ni même 
les coups de fufil ne le déterminent 
à prendre fà volée ; il iènible qu il 
ne voie s ni n'entende , & qu'il (bit 
dans une efpèce d'extafe f hj; c'eft 
pour cela que Ton dit communément, 
& que Ton a même écrit que le tétras 
cft alors fourd & aveugle; cependant 
il ne Teft guère que comme le font 
en pareille circonftance, prefque tous 
les animaux fans en excepter rhomme; 

(g) Journal Économique. Ami /^/y» 

(h) In tantum auâa ut in tenli (iwxjue immo^ 
hihs prehaidatur» Nota. Ce que Pline attribue id 
à la groflcur du tétras, n*eft peut-être qu'un 
effet de fa chaleur & de Icfpcce d'ivrcflc q«i 
raccompagne. 
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tous éprouvent plus ou moins cette 
extafe d'amour, mais apparemment 
qu'elle eft plus marquée dans le tétras; 
car en Allemagne on donne le nom 
d'ûver hakn, aux amoureux qui paroiflènt 
avoir oublié tout autre loin j pour s'oç-* 
çuper uniquement de l'objet de leur 
paillon (i), ÔL même à toute perfbnne 
qui montre une infènObilité ftupide 
pour lès plus grands intérêts. 

On juge bien que c'eft cette fâiCbn 
où les tétras font en amour , que Ton 
choifit pour leur donner la chaflè 
ou pour leur tendre des pièges. Je 
donnerai y en parlant de la petite efpècç 
à queue fourchue, quelques détails fur 
cette chafle , fur-tout ceux qui (eron^ 
les plus propre^ à faire connoitre les 
mœurs & le naturel de ces oiieaux ; 
je me bornerai à d're ici que l'on fait 
très-bien , mêitie pour ftvorilêr fa 
multiplication de refpèce , de détruire 
les vieux coqs, parce qu'ils ne (buf- 
frent point d'autres coqs fur leurs 
plaifîrs » & cela dans une étendue de 

(i) J. L. Frifcfi A fur les Olfeaux » difcour} 
rd«if à la fgitre CVIU 

N V • ' 
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terrein aflêz confidérable ; en (brte que 
ne pouvant ièrvir à toutes les poules 
de leur diftriâ, plufîeurs d entr'dies font 
privées de niâies & ne produiiênt que 
des œufs inféconds. 

Quelques Oîfèleurs prétendent qu'- 
avant de s'accoupler, ces animaux fe 
préparent une place bien nette & bien 
unie ^k), ôc je ne doute pas qu'en 
eflèt on n'ait vu des places ; mais je 
doute fort que les tétras aient eu la 

E révoyance de les préparer ; il eft 
ien plus fîmple de penfèr que ces 
places fdnt les endroits du rendez- 
vous habituel du coq avec fes poules, 
lefquels endroits doivent être au bout 
d'un mois ou deux de fréquentation 
foumalicre , certainement plus batti» 
que le refte du terrein. 

La femelle du tétras pond ordinal* 
rement cinq ou fix œufs au moins, 
& huit ou neuf au plus; Schwenck- 
fèld prétend que la première ponte eft 
de hiih, & les fui vantes de douze, 
quatorze & jufqu'à (êize (l): ces œufs 

*• fft) Gefner, Je Avibus , pag. 4.91. 

(fj Avimim Sikfui, pag. iy%n JSota^ Cetti 
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ibnt blancs , marquetés de faune ; de 
lèlon le même Schwenckfèidy plus 
gros que ceux des poules ordinaires; 
cHe les dépo(e (ur la moufTe en un 
lieu (èc , où elle les couve (eule & 
iàns être aidée par lé mâle fmj; lors- 
qu'elle eft obligée de les quitter , pour 
aller chercher (à nourriture , elle les 
cache fous les feuilles avec grand foin ; 
& quoiqu'elle foit d'un naturel très- 
iâuvage, fi on l'approche tandis qu'elle 
eft (ur (es œufs elle refte ôc ne les 
abandonne que très - difficilement, 
l'amour de la couvée l'emportant en 
cette occafion fur la crainte du danger. 

Dès que les petits font éclos ; . ils 
& mettent à courir avec beaucoup 
de légèreté ; ils courent même avanc 
qu'ils Ibient tout- à-fàit éclos, puifqu'on 
en voit qui vont & viennent ayant 

gradation efl conforme à robfcrvatîon d'Arîftotc : 
^x primo cohuaves ova eâunt paucîara, Hift. animal. 
lik. y, cap. XIV. Il me paroît feulement que 
je nombre àts oeufs efl trop grand. 

(m) 'Nota. Je çrcns avoir lu quelque part , 
qu'elle couvoit pendant environ vingt-huit jours» 
ce' qui eft a(}cz probable / vu la grofTeur de 
toifeau. „ 

N v| 
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encore une partie de leur cbqtiHle 
adhérente à leur corps : fa mère les 
conduit avec beaucoup de fbilicitude 
& d'affeâion; elle les promène dans 
les bois où iis (ê nourriflènt d'œuâ 
de fourmis , de mûres fauvages , &c. 
La famille demeure unie toUt ie refte 
de Tannée, & jufqu'à ce que la iaî(bn 
de l'amour leur donnant de nouveaux 
befoins & de nouveaux intérêts, les dif* 
perfe , & fur- tout les mâles qui aiment 
a vivre H^parément ; car , comme nous 
l'avons vu, ils ne fe (buffrent pas les 
ims les autres , & iis ne vivent guère 
avec leurs femelles , que lorfque ie 
befbin les leur rend néjpeiTaires. 

Les tétras, comme je l'ai dit, (k 
plaifènt fur les hautes montagnes; mais 
cela n'eil vrai que pour les climats 
tempérés ; car dans les pays très-froids^ 
comme à la baie d'Hudfon', ils pré- 
fèrent la plaine & les lieux bas, ou i^ 
trouvent apparemment la même tern»*-^ 
pérature que (ur no^ plus hautes mon^i 
tagnes fn). II y en a dans les Aipesil-' 

(n) Hifloire générale ^t$ voyages ^ tmt XÏVà 
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dans les Pyrénées , fur ies montagnes 
d'Auvergne, de Savoie, de Suifle, de 
Weftph^jlie, de Souabe, de Mofcovîe, 
d'Écoffè , fur celles de Grèce & d'Italie , 
en Norvège & même au nord de 
l'Amérique ; on croit que la race s'en 
eft perdue en Irlande (0) ^ où elle 
exifloit autrefois. 

On dit que ies oi féaux de proie en 
détruiient beaucoup , foit qu'ils choi- 
fiflent pour les attaquer le temps où 
i'ivrefle de l'amour les rend fi faciles 
à furprendre , ibit que trouvant leur 
chair de meilleur goût , ils leur donnent 
ia chaflè par préférence. 

(0) Zoologie Britannique , ^agt 8^% 
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LE PETIT TETRAS 

ou 
COQ DE BRUYÈRE 

A au EUE FOURCHUE *. 
Planche VI de ce volume. 

Voici encore un coq & un feifan, 
qui n'eft ni coq ni faifàn ; on Ta ap- 
pelé petit coq fauvage, coq de bruyère f 
coq de bouleau f &ic. fnifan noir,faifûn 
de montagne ; on lui a même donné le 
nom de perdrix , de gelinotte ; mais dans 
le vrai c'cft le petit tétras , c'eft k 
premier tetrûo de Pline, c'eft le tetrû9 
ou l'urogallus-minor de la plupart des 
Modernes: quelques Naturalîftes, tels 
que Rzaczynski, l'ont pris pour le 
letrax du poëte Nemefianus; vM 
c'eft (ans doute fuite d'avoir remarque 
que la grofleur de ce tetrax eft, félon 

* Voffeiles ptanches enlwmnéis, n,* 17a, It w^i, 
it Tï* 173, la finulU. 
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ïlemefîanus niêiney égale à celle de 
l'oie ÔL de la grue (aj j au lieu que 
ik\on Gefner , iichwenckfêld, Aldro- 
vande & quelques autres Ob(ervateurs 
qui ont vu par eux-mêmes, le petit 
tétras n'eft guère plus gros qu'un 
coq ordinaire ; mais feulement d'une 
forme un peu plus alongée, & que 
la femelle, (elon M. Ray, n'eft pas 
tout -à- fait aufli grofle que notre poule 
commune. 

Tumer, en parlant de (à poule 
morélque, aînfi* appelée , dit- H, non 
pas à caufe de fon plumage qui réf. 
fèmble à celui de la perdrix ; mais 
à caufè de la couleur du mâle qui efl 
noir, lui donne une crête rouge & 
charnue, & deux efpèces de barbillons 
de même fubftance & de même cou- 
fcur (b); en quoi Willulghby préteri^ 
qu'il fe trompe ; mais cela e(l d'autant 

(a) Tarpeia efl cuflos Arcis non cerpore mafer 

JVec qui te voluaes docuit , Palamedt, 
figuras. 

vu* M. yinfeia û/ympH Nm^/mh fiagnuoMk 
de Aucupùu 

m Voytz Gefner , de Avihts , pag. ^yy^ . 
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plus difficile à croire^ que Turncf 
parie d'un oi(èau de fbn pays' (apud 
nos efi), & qu'il s'agit d'un caractère 
trop frappant pour que l'on puide s'y 
méprendre: or en fuppofant queTumer 
ne s cft point trompé^ en effet fur cette 
crête & fur ces barbillons , & d'autre 
part, confidérant qu^il.ne dit point 
que (à poule morefque ait la queue 
fourchue, je (erois porté à la regar- 
der comme une autre efpèce, ou (i 
l'on veut, comme une autre race de 
petit tétras , femblable à la première 
par la grofleur, par le diff'érent plu- 
mage du mâle & de la femelle , par 
les moeurs, ie naturel, le goût des 
mêmes noiu-ritures , &c. mais qui s'en 
dilVmgue par fes barbillons charnue & 
par (à queue non fourchue : & ce 
qui me confirme dans cette idée, c'eft 
que je trouve dans Gefiier un oifeau 
fou^ le nom de gallus fylveftris (c), 
lequel a audi des barbillons & la queue 
non fourchue , du refte fort reffem- 
blant au petit tétras; en forte qu'on 
peut , & qu'on doit, ce me femble^ 
(c ) ypyei Gcùkcr, dt Avibus» pag« 477^ 
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fe regarder comme un individu de la 
même efpèce que ia poule morefque 
de Tumer , d'autant plus que dans 
cette efpèce le mâle porte en Écofle 
(d'où l'on avoit envoyé à Gefiier la 
figure de l'oifeau), le nom de coq noir, 
& la femelle celui de poule grife , ce qui 
indique précifèment la différence de 
plumage , qui dans les efpèces de tétras 
le trouve entre les deux fexes. 

Le petit tétras dont il s'agit îcî , n'cft 
petit que parce qu'on le compare avec 
ie grand tétras; il pèfe trois à quatre 
livres , & il eft encore après celùi-Ià 
le plus grand de tous les oifeaux qu'oa 
appelle coq de bois (d). 

II a beaucoup de chofès communes 
avec le grand tétras, fourcils rouges, 
pieds pattus & fens éperons, doigts 
dentelés , tache blanche à l'aile , &c. 
iTiais il en diffère par deux caraAères 
très-apparens : il eft beaucoup moins 
gros , & il a la queue fourchue non- 
leulêment parce que les pennes ou 
grandes plumes du milieu font plus 



^o6 Bfldrt Naturelle 

courtes que les extérieures; mais en- 
core parce que celles-ci (è recourbent 
en dehors : de plus , le mâle de cette 
petite efpèce a plus de noir» ôl un 
noir plus décidé que le mâie de la 
grande efpèce , il a de plus grands 
fourcifs ; j'appelle ainfi cène peau rouge ' 
& ^anduleu(è qu'il a au-deflùs des 
yeux ; mais la grandeur de ces (burciis 
eft fujette à quelque variation dans 
les mêmes individus en différens temps» 
comme nous le verrons plus ixis. 

La femelle eft une fois plus {>etité 
que le mâle fe), elle a la queue moins 
fourchue y & les couleurs de fbn plu- 
mage font fî différentes, que Gcfher 
5*eft cru en droit d'en former une 
efjpèce feparée qu'il a defîgnée par le 
nom de grygallùs minor, comme je l'aï 
remarqué ci-defTus dans l'hiftoire du 

grand tétras : au refle , cette différence 
e plumage entre les deux iexes ne le 
décide qu^au bout d'un certain temps; 
les jeunes mâles font d'abord de la 
couleur de leur mère» & conlèrvenc 

* 

(e) Britifcb Zoolpgf. 
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cette couleur jufqu'à la première au<« 
toinne . fur la fin de cette faifon & 
pendant l'hiver , ils prennent des nuances 
de plus en plus foncées jufqu'à ce 
qu'ils (oient d un noir bleuâtre , & ils 
retiennent cette dernière couleur toute 
leur vie , (ans autres changemens que 
ceux que je vais indiquer; .1.* ils 
prennent plus de bleu à mefure qu'ils 
avanccRt en âge; 2.* à trois ans & 
non plus tôt, ils prennent une tache 
blanche (bus le bec ; 3 ^ lorlqu'ils font 
très-vieux , il paroît une autre tache 
d'un noir varié fous la queue , où 
auparavant les plumes étoîent toutes 
blanches (f): Charleton & quelques 
autres ajoutent qu'il y a d*autant moins 
de taches blanches à la queue que 
1 oifèau eft plus vieux ; en forte que 
le nombre plus ou moins grand de 
ces taches eft un indice pour recon- 
noître fon âge (g). 

Les Naturaliftes qui ont compté' 
aflcz unanimement vingt - (ix pennes 

(f) Aftcs de Brcflaw. Novémbniy^j^ 
Y^^ Charleton I Bi€mtâsi$nts^ pag. 8a « 
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dans i'aîle du peth titras, ne s'accor^ 
dent point entr'eux (ùr ie nombre 
des pennes de la queue , 6( l'on retrouve 
ici à peu près les mêmes variations 
dont jai parlé au fujet du grand^ tétras, 
Schwenckfèid qui donne dix - huit 
pennes à la femelle , n'en, accorde que 
douze au maie. Willulghby , Albin , 
M. Briffbn en aflignent leize aux mâles 
comme aux femelles, les deux mâles 
que nous conlervons au Cabinet du 
Roi, en ont tous deux dix-huit; (avoir, 
iept grandes de chaque côté , & quatre 
dans ie milieu beaucoup plus courtes: 
ces différences viendroient-elles de ce 
que le nombre de ces grandes plumes 
cfl fu;et à varier réellement î ou de ce 
que ceux qui les ont comptées ont 
négligé de s'aflurer auparavant s'il n'en 
mîinquoit aucune dans les fujets fou- 
rnis à leur obfervation î au rcfte , le 
tétras a les ailes courtes, & par con- 
fëquent le vol pefant, & on ne le 
voit jamais s'élever bien haut ni aller 
bien loin. 

Les mâles & les femelles ont l'ou- 
veriure des oreilles 'fort grande^ les 
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doîgts unis par une membrane jusqu'à 
la première articulation & bordés de 
dentelures (h), la chair blanche & de 
facile digeition , ia langue molle un 
peu hériffée de petites pointes & non 
divifée; fous la langue une fubftance 
glanduleufe , dans le palais une cavité 
qui répond exadement aux dimenfions 
de la langue , le jabot très-grand , le 
tube imeftinal long de cinquante -un 
pouces, & les appendices ou ccecum 
de vingt-cjuatre ; ces appendices font 
fiilonnées de fix ftries ou cannelures fij. 
La différence qui fe trouve entre 
les femelles & les mâles, ne fe borne 
pas à k fuperficie , elle pénètre juf- 
qu'à Torganifàtion intérieure. Le do(5leur 

fhj Nota, Unguis médit digiti ex parte imeriore 
h aciem tenuatus , expreffion un peu louche de 
Wiliul&hby; car û cela (Ignifie que l'ongie du 
<loîgt du milieu eft tranchant du côté intérieur, 
nous avons vérifié fur Toifeau même, que le 
côté extérieur & ie côté -intérieur de cet ongie 
font éfi^lement tranchans; & de plus, cei ongle 
ne di&re que très-peu & même point du tout 
des autres par ce caraélère tranchant ; aind cetxe 
obfervation de Willulghby nous paroît mal fbndéo. 

(ij Willulghby, ^ftge i2f. Schwcnckfeld 
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Waygand a obfervé que I os du Jfemvm 
dans les maies étant regardé à la lu- 
mière , paroifloit lèmé d'un nombre 
prodigieux de petites ramifications de 
couleur rouge, lefquelles Ce croifent & 
recroilant en- mille manières & dans 
toutes fortes de direflîons, formoient 
un réleau très-curieux & très-fingulier; 
au lieu que dans les femelles le mênie 
os n'a que peu ou point de ces rami- ' 
fications ; il eft audi plus petit & d'une 
couleur blanchâtre ^kj. 

Cet oîfeau vole le plus fouvent en 
troupe , & fe perche fur les arbres i 
peu près comme le fai(an f/J: il mue 
en été , 6c il fe cache alors dans les 
lieux fourrés ou dans des endroits ma- 
jrécageux ^mj; il fe nourrit principa- 
lement de feuilles & de boutons de 
bouleau, & de bayes de bruyère, d'où 
lui eft venu fon nom françois coç de 
bruyère, & fon nom allemand birh-hûn, 

(h) yo^ci Ades de BrefhWi mois de Nm'ewht 

. (l) Britifch Zooîogy.. 
(m) A^ de Brefiaw^ bcê citéOê^^ - . 



du pittt Tétras , &c. j 1 1 

qui fignifîe coq de bouleau; il vit 
aufli de chatons de coudrier , de blé 
ÔL d*autres. graines : l'automne il fè rabat 
fur les glan^s.y les mûres de ronces , 
les boutons d'aune, les pommes de 
pin, les baies de myrtille (vitis idœaj , 
de fufain ou bonnet de prêtre : enfitx 
l'hiver il fe réfugie dans les grands 
bois où il eft réduit aux baies dé 
genièvre , ou à chercher (bus la neige 
celle de Yoxycoccum ou canneberge , ap- 
pelée vulgairement coujfinet de marais (n); 
quelquefois même il ne mange rien 
du tout pendant les deux ou trois mois 
du plus grand hiver ; car on prétend 
qu'en Norwège, il pâfle cette fài(ba 
rigoureufe fous la neige , engourdi , 
{^Y\s mouvement & (ans prendre aucune 
nourriture (o), comme font dans nos 

(n) Voyei ScfiwenckfdJ , Aviarhm Silefa'^ 
pag. 375. — Rzaczynski, auûuarium Pohn. pagl 
421. — WiHulghby, /7//^tf /^/. — <- Britifch 
Zoology, pag, Sj, 

(o) Linnaeus, Syfi* naU edit, X , pag- 159, 
— • Gefncr, de Avibus , pag. 495. Nota. Les 
Auteurs de la Zoofngie Britannique > a\'oient xt* 
marqué que les perdrix blanches qui paffent Thiver 
à^ns la neige^ avoknt les pieds mieux garnis de 
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pays plus tempérés les chauve -fburîs, 
les loirs , les lérots j les mufcardms , les 
hérîflbns &Ies marmottes, & (fi le fait 
cft vrai) (ans doute à peu près pour 
les mêmes caufes (p). 

On trouve de ces oîleaux au nord 
de l'Angleterre & de TÉcofle dans les 
parties montucufes, en Norwege & 

plumes que \ts deux efpèces de tétras quî fâvent 
le mettre à fabri dans fes forêts épaiffes : mais (î 
les tétras parfent auffi Thiver fous la neige, que 
devient cette i^elle caufe finale, ou pfutôt que 
deviennent tous les raifonnemens de ce genre 
lorsqu'on les examine avec les yeux de ia Phila- 
(bphie! 

(p) Voy. THifl. nat. gén. & particuèlire» tome VIII, 
page j^2 de l'édit. en &eiie vol, où j*indique la 
vraie caufe de Tengourdilî^mcnt de ces animaux. 
Celui du terras pendant Thiver , me rappelle ce 
que l'on trouve dans le livre de Alirabiiilms, attribué 
à Ariflote, au (u jet de certains oifeaux du royaume 
de Pont, qui croient en hiver dans un tel étst 
de torpeur , qu*on pouvoit les plumer, les dre(lcr, 
& même les mettre à la broche fans qu'ils le 
fentinènt, & qu'on ne pouvoit les réveiller qu*en 
les Biifant rôtir ; en retranchant de ce fait ce 
'qu*on y a aicuté de ridicule pour le rendre 
merveilleux, il fe réduit à un engourdidèment 
femblable h celui dts terras & des marmottes , qui 
{ii^nd toutes les fondions des fèns externes , & | 
ne oellè que par Tadion de la chaleur. 

dans 
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dans les provinces feptenirionales de 
la oi^cle^ aux environs de Cologne, 
dansées Alpes SuijEïès, daiis le 3 14 ce y 
où. ils s'appellent grianots^ félon M. 
Hébert; en PodoUe, en Lltbuanie, 
en Samogitîet & ûir-toi^t en Volhi- 
nie, A daus l'Uiraîae,, qui .ço^nprend 
les iPdaunats de Kiovie oc- cle Braf{a\/, 
QÎi un jioble Polonois en prit un jour 
cent trente paires d'un (eul çoiu) de 
fiJei^ dit Rzaczyoski, près dû village 
de K^iininçé (a).. Nous verrons plus 
Los ta manière dont fa chade du tétras 




_ c^i,^^,„_., ^ ,_., 

.pre(que tous .ceux que Mn. lé Maré- 
chal de Sa^e avoît faït venir de Suède 
'dans (^ ,niéi\9gçrîe de Chamfaor, y 
font morti^ , de Tanguéi\r Se fans fe per- 

î. Lè->tefr^; çjatre en amour dans Je 
temps ou les iaules commencent 9 

* (r) V&fet Salcrne; Chniihohgtei.'^ page', 137- 

O-ifeaux', Tome Jll. O <■ ^^ 
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jioufler , c*^ft - à r dire fur- la fin de 
l'hiver , ce que Us Chaflèurs favent 
biçu rccDrtnoître à la liquidité de les 
fexcrémeîis (f); ç*cft alors qu'an vojt 
thaque jour les' m^Ies' (e rafTembler 
dès l'e matin au nombre de cent ou 
pîus, dans cjuel<^e iicu' devé, ^tran- 
^cjuille , * environné dé mataff , cotiViert 
de bruyçre , &c.* qu'ils ont choîfî 
pour le lieu de leur rendçz-vous ha- 
bituel, là fls s'attaquent, ils s'entre- 
battent avec fureur, jufqu*à ce que 
'les plus foibles aient été mis en fuite ; 
abrès quoi ^es vainqueurs ft promènent 
'fur un troilc d'arbre , ou fur l'endroit 
le plus élev^ du terreîn, Tûeil en feu, 
"ïes fpurcits gonflée, les plumes hérif- 
fées, la queue étalée en évcntaS, 
fô(ànt la roue^ battant des aites, 
bondiflânt aflèi fréquemment ftj. Se 
^appelant les femelles par un cri qui 
Vcntend d'un *'dpini -mille : 'fdn cri 

/y Tiikh, pk^nck ÇiX* rr BriUrch Zoologf J 
Vf* fi' 
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tiaturél par lequel îi (èmble ^rticiilef 
le mot allemand frau (u), monte At 
tierce dans cette circonftance , & il 
y joint un autre cri particulier, une 
efpèce de roulement -de go fier très^. 
éclatant (x); les femelles qui font' à 
portée répondent à là voix des mâks', 
î>ar un- cri qui leur eft propi^ , elles 
fe raflèmblent àutout d eux^ '& re- 
viennent très - exadement les jours 
fuivans au même rendez- vous} felon 
le dodleur Waîgand , chaque coq a 
deux ou trois poules auxquelles il eft 
plus fpécialement affèiftîonné (y}. 

Lorfque les fèmdies font-fëoondées> 
elles vont chacune ,de lei;^r côté feire 
leur ponte dans des tailfis épais & uçi 
peu élevés; elles. pondent par: têrr.e èjc 
fans le donner beaucoup de peine pour 
îa conftrudion d'un nid , comme font 
tous les oilèaux pefàns.: elle^ ppnder^ 
iix ou feptœuls, félon. lejl^sY^ 

iu) Ornithologie de Salerne , Uco cîtato% 
'' ït) Tnkh , ibidem. • ' ■' ''''' "^• 
(y) Ades de BrertaMr. Nèvemtre iyijl * 

O \) 
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fie douze à feize, félon les autres ^a)i 
êc de dovize à vingt , félon quelques 
autres (h); les œuis font moins gros 
que ceux des poules domeHiques & 
im peu plus longuets. M* Linnxus 
aflure que ces poules de bruyère per* 
dent leur fumet dans le temps de . l'in« 
4Cubatîon /c^., Schwenckfeld (èmbic 
indnuer , que iç temps de leur ponte 
eft 'dérangé depuis que ces oifeaux ont 
été tourinpntéç par les Chaflcurs, & 
effrayes par ks coups de fufil; & il 
attribue aux mêmes caufes la perte qu'a 
fliit l'Ailemagne de piufieurs auugs 
belles eipèp^ d'oifeaux. 

Dès qiie fçs petits ont douze ou 
quinze jours, ils commencent déjà à 
-battre 'des ailes & à s'efîâyer à vol- 
tiger ; ^hiâis ce n'efl qu'au bout de 
cinq ou fix fèmaînes qu'ils font en 
état dfe prendre Jeur. effor, & d'aller 
<e pcrdiefr'-fdr Ic$* arbres avçç leurt 

(a) Schwenckfeld, Àviarhm Sikfa % pag« 373] 
/^/ Ades de Bredaw^ Hidem. 
(cl Syftj nnu «lîtt. X# f^^ is9h 
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mères : c'eft alors qu'on les aniîe avec 
un appeau (d), foit pour leà prendre 
au niet , foit pour les tuer à coups 
de fufil ; {a mère prenant le Ton contre-* 
&it de cet appeau pour le piaulement 
de quelqu'un de fes petits qui s'eft 
égaré, accourt & îe rappelle par un cri 
particulier qu'elle répète (ouvent , comme 
font en pareil cas nos poules domcf- 
tiques, & elle amène à ia (uite ic refte 
de la couvée qu'elle livre ainfi à la merci 
des Chafleurs. 

Quand les jeunes tétras font un peu 
plus grands & qu'ils commencent à 
prendre du noir dans leur plumage , 
ils ne fè laiflcnt pas amôrcet fî aifé- 
îneijt de cette manière ; mais alors 
fufqu'à ce qu'ils aient pris la moidé 
de leur accroi dément, on les chafle 
avec loifeau de proie. Le vrai temps 
de cetie chafîe eft l'arrière -(îtifbn,, 
lorlque les arbres ont quitté leurs 

• 

(â) Cet appeau fe* fait avec un os de raiftf 
de Tautour « qu*oti remptit en partie de cire en 
ménageant de^ ouvertures propres à rendre le 
fon demandé. V(^t^ Adlcs de jjrcflaw. Novtmbre. 

O ii; 
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feuilles i. dans ce temps les vieux mâleS! 
choifiiTent un certain endroit où ils 
iê rendent tous les matins, au lever 
du fbleii , en rappelant par un certain 
cri (fur -tout quand ii doit geler ou 
feire beau temps), tous les autres oi- 
feaux de leur cfjpèce , jeunes & vieux, 
»iâles & femelles : lorfqu'ils font raf- 
femblés ils volent en troupes fur les. 
bouleîHix, ou bien, s'il n'y a point 
de neige fur la terre, ils fe répandent 
dans les champs qui ont porté l'été 
précédent du (èîgie, de lavoine ou 
^'autres grains de ce genre ; & c'eft 
alors quie les oi(êaux de proie dreûfés 
pour cela ont beau jeu. 

On a en Qourjande, en Lîvonîe & 
en Lithuanie , une autrje inafiière de faire 
cette chafle ; on fe fêrt d'un tétras em- 
paillé, ou bien on fait un tétras arti- 
ficiel avec de l'étofïè de couleur conve- 
nable, bourrée de foin ou d'étoupe, ce 
qui s'appelle dans le pays une balvanc : 
on attache cette, balvane au bout d'un 
bâton, & l'on fixe ce bâton fur un 
bouleau, à portée du lieu que ces 
oifeaux ont choiiî pour leur rendez^ 
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vous d^aifiour , car c'ed ie mok d'avrif^ 

c efl^à^^dire , le temps où ih (ont ei; 

amour que l'on prend pour f^ire cette 

chaflè; dès qu'ils ape^çpivem la hd^ 

vane f ils (e raflen^blent autour d'elle, 

s'attaquent & ie dtTcndent d'abor^ 

comme par jeu ; mais bientôt ils s'a.* 

nimem Â $'entrebatiept leejl^mçiît, ^ 

avec tiint^ Ue fureur qu'ils ne voient 

ni Wcïitenden^ plus rien , & que le 

Cnafl^ur qui eft cach^ près de - Jà 

dans fa biute, peutaiiemcnt les prendre^ 

même fans coup ftrir ; ceux qu'il a 

prisaiiifi , il les apprivoife dans ) eipace 

de citiqi .qv û^ JP""*^, iiu point de 

venir manger dan^ la main (ej: l'année 

fuivante au printe.mps , on fe lêrt dp 

ces' apûn^ux apprivoifés^ au iieu de 

halvanes 3 pour attirer les tétras (au*- 

vnges qui viennent les attaquer ^ & iè 

# • 

• ft) Nota. Le naturel des petits tétras» diffère 
i^eaocc up en ce point de celui des grands tétras, 
qui. loin *de s'arprivoifcr, brfqu'ils font pri<, 
rcfufent même ae prendre de ia nourriture , « 
Vctouffcnt quelquefois -en «valant leur langue-» 
comint on Ta tu dans leur hifloire. 

llij 
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battent avec eux , avec tant d*achame« 
ment qu'ils né s'éloîgnent point pour 
un coup de fufil : ils reviennent tous 
les jours de très -grand maitn au fieu 
du rendez-voùs , ils y reftent fufqu'aa 
lever du foleif, après quoi Hs s'en- 
volent & (è diiperfent dans les bois 
& les bruyères pour ehereher leur 
nourriture ; fat tes trois heures après 
midi ils irevierment au même iiéu^, & 
y rcftcnt ;ufqu'au foir irfîèz tard : i^ 
le ralFemblent aînfi tc^us tes jours» 
fur-tout topfqu'il &it : beau , tant que 
dure la (àifon de l'amour, c-eft-à-cfire, 
environ trois ©u quatre femaines r mais 
lorfqu'il fait mauvais temps , iis font 
un peu plus- retires. 

Les fennes tétras ont auffi feur 
afièmblée particulière & leur rendez- 
vous féparé , où ils iè rnflemblpnt 
par troupes de quarante ou cinquante» 
& où ils s'exerceAt à peu près comme 
tes vieux; feulement ik ont la voix 
plus grêle, plus enrouée, & le fon 
,en eA plus coupé ; ils pacoiflent auifi 
fauter avec moins de liberté : lo temps 
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de leur aflèmbl^e .ne dure guètie que 
liuit jours, après quoi 3s vont rejoiiidie 
les vieux. 

. Lorsque la Çx^on de l'amour eft 
pailée, comme ils s'aflèmbient Moiii^ 
régulièrement, il faut :une nouvelle. 
induftrie pour les diriger du côté de 
ia hutte 'du Tirel^' de cçs balvanes. 
Plufieurs Chaflèurs à cheval forment 
une enceinte p!us ou moins étendue ^^ 
dont. cette huue eft le cenu'e, & eii 
iè rapprochant infçnfibiement, & £ii- 
iâiic claquer leur fouet à propos ^ \\si 
font lever les tétras, & les pouflènt 
d'arbre en arbre du côté du Tireur 
qu'ils avertifl[ènt par des. coups de 
YoiXf s'ils font loin, ou par un coup 
de (ifflet s'ils font plus près:. mais oa 
conçoit bien que cette çhoUe i^e peut 
réuflir qu'autant que le Tilrei}r a dh^^ 
pofë toutes choies, d'après la con- 
jnoiflànce des mœurs &, des habitudes^ 
de ces oiiêaux: (es tétras, en volant 
d'un arbre fur un autre, choiiiflènt 
d'un coup d'oeil prompt & fur, ic^ 
branches aflèz fortes pour les porter^ 
^ns mfoie.en excepter Jjes branches 

O V ' 



vetfictiii: qo'îls font plier par. le poîcls^ 
de i^r corps t & ramènent en ie 
pofànt defTus à une fituation à peu 
près horizômale;^ en forte qu'ils peuvent 
très«-bien s- y Ibutenir quelques mobiles 
qu'elles foieni: iorfqu'iis font pofès^ 
feur (uretë 'eft leur premier foin; ils 
regardent de tous côtés, prêtant i'o- 
reille, alortgeam le cou pour reçon- 
noftre s*îl n'y a point d ennemi* ; & 
Ibrfqu'iis (e croSënt bien à Tabri des 
oiièaiix de proie & des chafleurs, ib 
fë mettent à manger Les boutons des 
arbres: .d'après cela uh Tireur intel- 
figenta'foin^ de placier iês bdvanes 
ftir des rameaux flexibles , auxquels 3 
:tttache un^ cordon qu'il tire de tempï 
en temps i pdur fhîre îmiier aux bat 
"tanes lès mou verrions Si [&s ofcil}atioû9 
du tétras fat 6 branche; i 

Dt plus, il a appris pa* r^^^pi^imtce 
, que ïorlqull Gii un vent viofent, ort 
peut diriger la tête de ces balvancj 
contre le vent; mais que par un temps 
calme, on doît les mettre fes unes 
•TÎs-à^vis des autres ; k)r4que les tétras 
pouSés par les Chœurs de -la inanièfé 
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qiU€ j'ai cKc , viennent droit à I4 huttf 
du Tireur , celui-ci peut juger par une 
obfervation* facile, s'ik s'y poferont ov 
non à poitée de lui; fi leur vol eil 
inégal y s'ils s'approchent & s'ëloignen]t 
alusrnaiivement' c^n battant des ailes. U 
peut ; compiei^i que^ finçn toute 1^ 
troupe 9 au mioiiis q^e[ques r uns , s'a«r 
battront,' près, de lui} fi au contraire i^ 
en prenant leur eïïbr non K>in de ià 
hmte , ils partent d'un vol rapide & 
foutenu , il -peut cc^c{uige*.qu'iis irom 
en avant (>n& ^afrêtiff.;; ; ., , , 
LoF^fu^ le} jetras fe (ont pq^ \ 
porté<f , d|i : . Tireur , ! il, . «en eft ^em 
pqr leurs çf is* |rjékfBfe& jujTqu'à trois foi^ 
ou même di^vanfâge ; alors ii fe gaiu 
dera bien ^, 1« tirer trop brufquew 
ment; au (Cpntr.-^^ ,. il .^ tiendra xmf^ 
iiiobilei 6c fans • faiççj I^ . rnc^ndre briqt 
dctfvs.ÎH iiuftf;,:>pôvirj ^ur..<}ohner |p 
-ij^inps d^ vtiife «tovwef ; leurs fibfprvatJoiT» 
î& ja frec^n!Kî^^flance.ydu,;ter.rein-, aprc^s 
quoi) loriqu'ils fe feront établis l^r 
leurs branchés , Ql qu'ils commenc^- 
AOï^t / & mf«igsr;^ . il. Jes^ .. W^ra & j^ 

O v) 
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chaifîra h fon aife ; maïs qncF^e nom- 

Ireufe que foii ïa troupe , -fut-elle de 

cinquante , & même de cent , on ne 

peut guère efpércr dVn tuer plus tfun 

;ou deux d'un (cul coup ; car ces 

Wfeaux fe ftparerit en'ft perchant, 

•& chacun' choifu oi^îfiaîrement fou 

^bre poxn* fë pofer ; Icsr arbres îfolés 

iam plus avantageux qu'uiie foret 

pleîrie r & cette chaffle eft beaucoup 

plus facHe fôrftju'Hs fe perchent que 

îorfqu'ife ifettenncnt à terre; cepen*- 

dant, quand il;ft*y'a pofiit de neige, 

toit établit quelquefeîà fes bafvanes & 

fc Hutte-, ddns les fehampis qui ont 

portié ftr même ahriée del^aveiric, du 

icigle, Ai blé ftrrafîn , ou on couvre 

la hutte- de JnaîIIe^ Sl ori fait dWéz 

lionnes chafles, pourvu toutefois- que 

îe temps fbît au Beau ; ' c^ le mauvais 

temps drfpèrlé CCS dileaùx , les oblige 

à fe câçKd- at-cn' rend là chaflc im- 

poflibîe ; rhàis fe ■ premier beau jour 

•qui (uccède, fa rend d'autant plus facile, 

"& un Tireur bien pofté ks rafltmble 

aîfemem; avec- (è^y^ IfiUkti-tfppeaux^ & 
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C^ns qu'il (bit befoin de Chaflèurs poujr 
les poiifler cfu côte de îa hutte. 

On prétend que lorfque ces oifeaux 
volent en troupes, Hs ont à leur lèi^ 
un vieux coq qui les niène en chef 
expérimenté, êc qui leur &k éviter 
tous les pièges. des Chaflèurs;. en force 
qu'il eft fort difficile, iKins ce cas» 
de les pouffer vers la balvane, & 
que l'on n'a d'autres reflburces que de 
détourner quelques traîneurs.^ 

L'beuve de cette ch^flè eft chaque 
jour depuis le foleil levant jufqu'à dix 
heures; & l'après-midi, depuis une 
heure jufqu'à quatre : uaajs en automne, 
Iprlque le temps eft calme & couvert, 
la chafîè dure toute la journée fans 
înterrtipticai , parce que dans ce cas 
les tétras ne ehatigerit guère dé Beu:: 
on peut les chafler de cette manière, 
c*eft-à-dire, en les pouffant d'arbre 
en arbre. jafqu';aux environs du fbil^ 
ticc d*hivec ; mais îlprçs ce temps ils 
deviennent plus Éiuvages , pius défians, 
plus ruies; ils changent même^ Iciur 
4^tteur€ accoutumée;: à «loi^s qu'ils 
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n'y foient retenus par ia ' iîgueiir du 
froid ou par Tabohciance des neiges. ' 
On préteiKi avoir remarque que 
iorfque les tétras fe po(êm fur la eiiue 
des arbres ôl fur leurs nouvelles pouflesy 
c'eft figne de beau temps; mais que 
lorfqu'on les voit fe rabattre fur te 
branches inféricutes & s'y tapir, c'cft* 
tin figne dé mauvais temps: >e ne feroS^ 
y)as niention de ces remarques^ ^des 
Chal&urs, fi elles ne s'accordoieni 
aveis je nattirel de ces oifeaux, qui, 
félon "cje que nous avons vu ci-deflus, 
parôiiren&fertrufei^ttbiesdes influences 
du beau de du nMi^'vâîi' .temps, îk?^oc& 
la grande fenTiUtitié ^ cet é^rûy^^^" 
Toit être fapp€)fé4 îâhs Mefler là-^yrair 
femblance ,*^ati degré nécefiairc po}< . 
leur fàirô prcHehi^ la températiÂ 
lendemain* ^ ' ^ ^\ 

' Dans tes ie|np$ da graiide 
TÏs le ret!fem*<fens' lefeijfôrets l 
teufllies p(^r y <îherchcr xxn. 
coïHme îfe (ont aflofs fort: 
<l\i*\U^ volent di^ïlemetit ,;'#ijl*J 
Hii^ffçr^ ^mé des chismjctM 
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les. forcent fou vent & les. prennent inêmç. 
à la courfe (fj. 

Dans d'autres pays on prend les. 
tétras au lacet, félon AIdrovande (g)^ 
on les prend aufli au filet, coumie. 
nous l'avons vu ci - deffus ; maïs 'i 
fèroît curieux de lavoir quelle étoît la 
forme, l'étendue & la difpofnion de 
ce filet, fous lequel le noble Polonoîs 
dont parle Rzaczynski, en prit un jour 
deux cents foixante à la fob. 

. (ff Aftcs de Brcflmw, Novembrc.ïyiî, /^/^^ 
'^27 tr fiùparues; & page SjS & fuiuameu 
JNota, Cette pefanteur des tétras a été remarquée 
par Fiinc; il 'cft vrai qu'il paroît l'attribuer ai 
b grande efpèce , & je ne doiîte pas qu'elle nfl^ 
lui convienne auffi-bten qu'à ia peiice» 

(g) Akkov. 4h Ariim, tom. H, peg* ^^ 
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LE PETIT TETRAS 

A dUEUE PLEINE, ^C. 

0*kl expo(^ à l'article précédent , les 
laifons que ^*avcMS de âiire de ce petk 
tetnis une efpèce ou plutôt une race 
feparée : Gefner en parle (bus le nom 
de coq de bois (gallus fylveflris) (a), 
comme d'un oi(èau qui a des barbillons 
rouges y & une queue pieihe di non 
fburchue ; il ajoute que le mâle s'apn 
pelle €Qq nabr en Écoflè ^ & h femelle 
poule grife (greyhen). Il eft vrai que 
cet Auteur prévenu de l'idée <pie le 
mâle ÔL la fmicile ne dévoient pas dif- 
férer, à un certain point, par la cou- 
leur des plumes , traduit ici le greyhen 
l^^tx gallina fufca t poule rembrunie, 
afin de rapprocher de (on mieux b 
couleur des plumages ; & qu'enfuite 
il fe prévaut de ^ ver(k)n infidèle 
pour établir que cette el|>èce eft toute 
autre que celle de la poule morefque 

(a) Gefner, de Avibvs, pag^ ^jj^ 
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de Tumer (b), par la raiibn que le 
plumage de cette poulie morefque dif- 
fère tellement de celui du mâle , qu'une 
perfomie peu au fait pourroit s'y mé- 
prendre , & regarder ce mâle & cette 
femelle comme appartenans à deux 
cfpèces différemcs. En effet, le mâle 
cft f)refque tout »oir, &.la femelle 
de la même coukur à peu près que 
la perdrix grîfej mais au fond c'eft 
un nouveau trait de conformité qui 
rend plus complète . la reflemblance 
de cctte^ e(pèce avec celle du coq 
nohr d'Écouè) car Gefiier prétend 
en effet que ces deux efjpèces fc reC» 
fembleut dans tout le . relie* Pour moi, 
la feule différence que Vy trouve, 
c'eft que le coq noir d'Écoffe a de 
petites taches rouges fur la poitrine, 
les ailes & les cuifTes ; mîus nous avons 
vu dans i'hiftoire du petit tétras à 
queue fourchue , que dans les fîx 
premiers .mois les jeunes mâles qui 
doivent, devenir tout noirs dans la 
ftiite,,ont le plumage.de leurs mères, 
ç eft-à-dire, de la femelle j & il poiuroit 
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iè {àîre que les petites taches rougô 
dont parle Gefiier, ne fuflènt qii'un 
refte de cette première livrée avant 
qu'elfe Çt (Dit changée entièrement ea 
tin noir pur & Uns mélange* 

Je ne fais pourquoi M. Briflbn 
confond cette face ou variété ^ conim^ 
il rappelle, avec le titrao pointillé dt 
blanc de M. Linnseas (c)i puifqu'un 
des caraâères de ce tetrao, nommé 
en Suédois fatMehane, eft dWoir ia 
queue fourchue ; & que d'ailleurs M. 
Linnanis ne lui attribue point de bar-* 
billons, tandis que le tétras dont il 
s'agit ici a {a queue pleine ^ félon la 
figure donnée par Gelher; & que 
félon (a defcription , il a des barbilions 
jrouges à côté du bec/ 

Je ne vois pas non plus pourquoi 
M. Briiïbn confondant ces deux races 
en une feule, n'en fait qu'une variété 
du petit tétras à queue fourchue , puif* 
qu'indépendamment des deux différences 
que ]e viens d indiquer, M. Linnacus 
dit pofuivement, que (on tétras pointillé 
de blanc eft plus rare, plus fauvage^ 
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& qu'il a un cri tout autre y ce qui fup-* 
po(e, ce me ièmble , des différences plu$> 
caradériiees , plus profondes que celles 
qui d'ordinaire conflituent une fimpir 
variété. 

li me paroitroit plus rai(bnnable de 
féparer ces deux races ou cfpèces de 
petit tétras , dont l'une caradérifée par 
îa^queue pleine & les barbillons rouges, 
comprend le coq noir d'Écofle & la 
poule morefque de Turner; & l'autre 
ayant pour attributs (es petites taches 
blanches fur la poitrine, & (on cri 
différent , ieroit formée du rackUhane 
des Suédois. 

Ainfi l'on doit compter, ce me 
femble , quatre efpèces différentes dans 
le genre des tétras ou coqs de bruyère; 
1.° le grand tétras ou grand coq de 
bruyère; 2.* le petit tétras ou coq 
de bruyère a queue fourchue; 3.*^ le 
racklan où racklefiane de Suède, in- 
diqué par M. Lînnaeus ; 4.* la: poule 
iriorefque de Turner ou coq noir 
d'Écofle , avec des barbillons charnus 
des deux côtés du bec & là queue 
pleine. 



\ 



'jji Jiipohe Nûtwreïle 

Et ces quatre e(pèces (ont tomes 
originaires & nanireHes aux diinats 
du Nord /& habitent également dans 
les forêts dé pins & de bouleaux ; ii 
n'y a que la troifîème, c*feft- à-dire 
le racklehane de Suède, qu'on pourroit 
regarder comme une variété du petit 
tétras y fi M. Linnaeus n'afluroit pas 
qu'il jette un cri tout difïerent. 
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A PLUMAGE VARIABLE. 

Xj £ S grands tétras (ont communs en 
Lapponie, (ur-tout lorfque la difene 
des fruits dont ils fè nourrrflènt, oa 
bien i'exceflîve muliiplicatîon de i es- 
pèce les oblige de quitter les fbrêis 
de la Suède & de la Scandinavie , 
pour (e réfugier vers le Nord fa): 
cependant on n'a jamais dit qu'on 
eut vu dans ces climats glacés de 
grands tétras blancs; les couleurs de 

(a) Kicin, Hifl, Aviwn, pag. 173. . 
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ieur plumage font par kur fixité & 
leur coiidftance, à l'épreuve de la 
rigueur du froid; il en eft de même 
des petits tétras noirs, qui font aufli 
communs en Couriande & dans le 
nord de la Pologne, que les grands 
le Ibnt en Lapponie ; mais le do<fleur 
"Weîgandt (b), le jéfuite Rzaczynski (c) 
ÔL M. Klein (d), aflureiit qu'il y a 
en Couriande une autre efpèce de 
petit tétras , qu'ils appellent tétras blancs^ 
quoiqu'il ne (bit blanc qu'en hiver, 
& dont le plumage devient tous les 
ans en été d'un brun rougeâtre , félon 
ic doâcur Weig:indt (e); ôi d'un gris- 
bleuâtre, Celon Rzaczynski fj^: ces 
variations ont lieu pour les. mâiea 
comme pour lès femelles ; en forte 
qu« dans tous les temps les individus 

« 

/fij Weîgandt, Aâes ds Brefiaw, ipoîs éfi 
Novembre, année iyi$» 

(c) Jlzaçzyn^if Auétuanttm, Hijl, m/« Polm 

{A) Klèln» Hifl, Avhm pnnbmus, pag. 1734 
fij Weîgandt , bco. c'uato. 
(f) Rzaay&ski % Iocq dtatci . 
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éQS deux (èxes ont exaâement les 
mêmes couleurs : ils ne fè perchent 
point fur les arbres comme les autres 
tétras , ai ils (ê piaifênt, fur-tout dans 
les taillis épais & les bruyères , où ils 
ont coutume de choiHr chaque année 
un certain efpace de terrein , où ils 
s'adèmblent ordinairement , s'ils ont 
été difperfts par les Chaflèurs , ou par 
i'oiieau de proie , ou par , lui orage ; 
c'eft-là qu'ils ie réunifient bientôt 
après, en fê rappelant les uns les 
autres. Si on leur donne ia cha/Te, 
il faut la première fois qu'on les fà 
partir '9 remarquer ibigneufement la 
Terni iê; car ce fera à coup (urle lieu 
de leur rendez^vous de l'année, & 
JIs ne partiront pas fi ftcilement une 
Seconde fois , fur-tout s'ils aj>erçofvent 
les Chaflèurs ; au contraire , ils fe ta- 
piront contre terre , & (è cacheront 
de leur mieux ; mais c.'çft alors quï 
efl: feeile de les tirer. 

On voit qu'ils diflferent des tétras 
hoirs, non- feulement par Fa couleur, 
& par l'uniformité de plumage cfu mile 
& de la iemelie ; mais encore par leurs 
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xbkudçs, puifqu'Hs ne fc perchent 
oint ; -ils différent aufîi des lagopèdes , 
ulgairçmem perdrîx blanches, en ce 
u'its fe tiennent non fur les hautes 
lontagnes, mais dans les bois & les 
ruyères ; d'ailleurs , on ne dit point 
;u'iis aient . les pieds vêtus juique 
bus les doigts, coimne les lagopèdes; 
t j'avoue que je les auroîs. rangés plus 
olontierspannilesârancolins pu ac^gas, 
[ue parmi les tétras , fi je n'a vois cru 
ievoir (bumettre mes con|edures à 
autorité de trois Écrivains inftruitSj' 
^ paiians d*tin oîfèau de leur pays* 
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""LACÉL ÏNO TTE (a), 

Planche vit de ce volume* 

i!N ou s avons vu ci-defTuSi que dans 
toutes ksefpèces^ie tétras « la. &melle 
diïi^roit du mâie par les couleurs du 
plumage, au point que plufieurs Na- 
turnirftes n'ont pu croire qu'ils fuSènt 
oifeaux de même efpèce. Schwenck- 
«ièld (b}, & d'après lui Rzaczynski (()t 
eft. tombé xlahs un défaut tout <^pofé, 
en confondant dans une ièule ôl uiême 
eipèce , la GéUnotte ou poule des 

^ Voye? ks plaHehi ettlumiM&St jd.* 474.^ k aile; 
^ 475^ Ta fmeUe» 

(a) Géiinott)(^ £n laxm, Gaïlata ctnybrmi 
Callina fiivasica ; & "de mome en vieux Fnuiçoc, 
gelinotte des boh; en Aiiemand , Hafilhm^ ^4^^ \ 
hernie ; en Angbis^ Haki-hai; en Suédois, //ie7< * 
en Polonoisy Jariûbek* — > Gaiùna cârybrm M 
JSono/a Alkaio didoê Gefner, AvU pag. as8. --' 
lii géiinottc* BrUïbn« OrmthoL tome \, page i^k^ 

ft) Schwcnckfeid , Aviarium Sikfim, pag. v]\ 

(t) Ruciytisii , Aif^barùah Pobaia, p^. 5 61 

coudrier»] 
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coudriers, <5c le Francolin, ce qu'il 
n'a pu faire que par une înduftioa 
forcée & mal entendue , vu les nom- 
breufcs différences qui fe trouvent 
entre ces deux efpèces. Frifch eft 
tombé dans une niéprife de même 
genre , en ne fàiiànt qu'un fèul ollèau 
de Vattagen & de Xhaftl-huhn, qui eft 
la poule des coudriers ou gelinotte, 
& eu ne donnant fous cette double 
dénomination que Thiftoire de la ge- 
linotte, tirée prefque mot à mot de 
Gedier , 'erreur dont il auroit dû , ce 
nie femble, être préfervc par une 
»uire qui lui avoit fait confondre, 
d'après Charleton (d), fe petit tétras 
avec la gelinotte, laquelle n'eft autre 
que cette même poule des coudriers: 
à l'égard du francolin, nous verrons 
à fon article à quelle autre e(jpèce il 
pourroît le rapporter beaucoup plus 
naturellement. 

Tout ce que dit Varron de fa 

(à) Charleton, Exercitationes, pg# 82, n.* /• 

Oifcaux, Tome III. P 
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poule ruftique ou fauvage ^e), con* 
vient très-bien à la gelinotte , & Belon 
ne doute pas que ce ne fbît ia même 
cfpèce ff); c'étoit , félon Varron , un 
(M(eau d'une très-grande rareté à Rome, 
qu'on ne pouvoit élever que dans des 
eages, tant il étoit difficile à appri- 
voiicr, & qui ne pondoît prefque 
yamais dans l'état de captivité ; t& c'eft 
ce que Belon & Schwenckfeld difent 
de la gelinotte; le premier donne en 
deux mots une idée fort jufte de cet 
cifeau, & plus complette qo'on ne 
pourroît feire par la defcrîptîon la phis 
détaillée, ce Qui fe fcindi-a, dit^il, voir 
yy quelque efpèce de perdrix mâive 
yy entre la rouge & la grtfè , & tenir 
» je ne fais quoi des plumes du feiian , 
o aura la perfpeâive de la gelinotte de 
koFs (g) 33. 

Le mâle fe diflingué de la fèmeïïe 

fe) Varron , A Re Rufiicâ , lib. lil, ctp. ix; 
ff/ Belon, Nature des Oijeaux, page 253, 
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pur une tache noire très-marquée qu'H 
a (bus Ja gorge , & par fe flammes 
ou fburcils qui font d'un rouge beau- 
coup plus vif: la groflcur de ces 
oâfèaux eft celle d'une bartavelle; ils 
ont environ vingt - un pouces d'en- 
t^ergure , les ailes courtes , & par con- 
ftquent le vol pelant, & ce neft 
qu'avec beaucoup d'effort & de bruit 
qu'ils prennent leur volée ; en réco/n- 
penfê ils courent très-«-vîte fh). Il y a 
dans chaque aile vingt-quatre pennes 
prefque toutes égales, & (èiae à la 
queue. Schwenckfcld dit quinze fi);- 
4tiais c'eft une erreur d'autant plus 
grofllère , qu'il n'eft peut-être pas lin^ 
ieul oifeau qui ait le nombre des pennes 
delà queue impair; ceHe de la gelinotte 
cft traverfée vers Ion extrémité par une 
large bande noirâtre, interrompue feu- 
lement par les deux pennes du milieu : 
je n'infifte fur cette circonftahce que 
parce que, (Hon la remarque de 

{i) Schwenckfcld, Aviariwn'Sihfa, pag, ajS^ 

P i] 
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\(^iliuighby, éwis la plupart des ow 
(^aqx y ce3 deux mêmes pennes du 
milieu n'oblirvent point 1 eioignenient 
des pennes Utiérales, & fortent un 
peu plus haut ou un peu plus bas (k); 
ci\ fortp qu'ici la diflereme couleur 
de ces pennes, fêmbleroit dépendre 
de la diuerence de leur pofitîon: les 
gelinottes ont, comme les tétras, les 
Iprjcils rouges j les doigts bordés de 
petites dentelures, mais plus counes; 
fongie du doigt du milieu tranchant , 
flc les pieds garnis de plumes par-devant, 
mais feulemçnt jufqu'au milieu du tarie; 
le vçntr^cule pu géfier mufculeux ; le 
tpbe iriieftinal long de trente & quelques 
pouces; les appendices ou cœcum de 
Ijeize à quatorze , Su iiilonnés par des 
cannelures (l); leur chair eft blanche 
Iprrqu'elle eft cuite; mais cependant 
plus au dedans qu'au dehors ; & ceux 
qui ront c^camînée de plus priés , pré- 
ludent y avoir recpnnu quatre cou- 
leurs differerites, comme on a trouvé" 

(k) Wiikiighfey, Omithohgia, pag, jj 
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Sf'ôis goûts différens dans celle dés 
outardes & des tétras^ quoi qu'il en 
ibity celle des gelinottes cft exquiiêr, 
& c'efl de-là que lui vient, dit-on^^ 
ion nom latin bonafa , & (on nom 
hongrois tfchafarmadar , qui veut dire 
oifeau de Céjar, comme fi un fi bon 
morceau devoit être réfervë exclufive- 
lYient pour l'Empereur : c'eft en effet 
un morceau fort eflimé , & Gefner 
: remarque que c'eft le feul qu'on fe 
pcrmettoit- de faire reparoître deux fi^ 
îur la table des Princes (m). 

Dans le royaume de Bohème, oft 
en mange beaucoup au temps de 
Pâques, comme on mange de l'agneaa 
en France, i& Ton s'to envoyé et» 
préfènt les uns aux autres (n). 

Leur nourriture, (bit en été, (bit 
en hiver, eft à peu près la même que 
celle des tétras : on trouve en été 
dans leur ventricule des baies de for- 
bier , de mirtille & de bruyère , des 
:inûres de ronces , des graines de fureaA 

(m) Gefncr, Ornkhoiogia , fig. ajir 
(nj SchwoickTdd, Avlarium, pag. 279» 

P ii; 
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des Alpes , des filiques de fakartUn, 
des chatons de bouleau de de cou^ 
àxitt y iic. & en hiver des baies de 
genièvre , des boutons de bouleau , des 
Ibmmités de ' bruyère , de fapin ^ de 
genévrier & de quelques autres plantes 
toujours vertes i<oJ ; on nourrit auffi 
.les gelinottes qu'on tient captives dans 
les vqiières avec du blé, de l'orge, 
.d'autres grains; mais elles ont encore 
cela de commun avec les tétras , qu'elles 
ne furvivent pas long-temps à la perte 
de leur liberté ("pj, (oit qu'on les ren- 
ferme dans des prifons trop étroites 
& peu convenables 9 (bit que leur 
naturel (Iiuvage, ou plutôt généreux, 
ne puKIe ^'accoutumer à aucune forte 
de pri(on. 

. La châ(]e s'en fait en deux temps 
de l'année , au printemps & en au- 
tomne ; maïs elle rcuflit , (ur-tout dans 
ceue dernière ^i(bn : les Oi(èIeurs & 

fo) VcfycT Rayj Sinopfif arnum , p3g. 5J; 
S£hwenckfeld,./x^ 2yS; & Rzaczynskif ÀMt^ 
tuariwii, pag. ^66» 

(p) Gefndr, Scht^cnçkfdJi &c. mx ntdmti 
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même ies Chafleurs les attirent 9vec 
des appeaux qui imitent kur cri, 4Sc 
Us ne manquent pas d'amener des 
chevaux avec eux , parce que c'eflt 
une opinion commune que les geli- 
nottes aiment beaucoup ces (brtes d'a- 
nimaux (q). Autre remarque de ChaP- 
feurs ; fi l'on prend d'abord un mâle, 
la femelle qui le cherche conftam- 
meiit revient plufieurs fois, amenant 
d'autres mâles à fa jfùite; au lieu que 
fi c'eït la femelle qui eft prife la pre- 
mière , le mâle s'attache tout de fuite 
à une autre femelle & ne reparoît 
plus (r): ce qu'il y a de plus certain, 
c'eft que fi on fiirprend un de ces 
oîfeaux mâle ou femelle, & qu'on le 
fàflè lever, c'eft toujours avec grand 
bruit qu'il part , & fbn inftin<5l le porte 
à (è jeter dans un (àpin touffu , où 
il refte immobile, avec une patience 
fingulière, pendant tout le temps que 
le ChafTeur le guette : ordinairement 
ces oileaux ne le polent qu'au centre 

(q) Gtkier, page. 2jo^ 

(r) Gefoer, Qmhokgk, p^- ^150. 

P iif j 
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de l'arbre , c'eft-à-dire , dans Tendroît 
où les branches (brtent du ironc. 

Comme on a beaucoup parlé de 
la gelinotte , on a aufïï débité beau- 
coup de fables à Ton fujet; & les plus 
abfurdes font celles qui ont rapport 
à la fiçon dont elle fe perpétue. En- 
ceiius & quelques autres , ont avancé 
que ces oifeaux s'accoupioient par le 
bec , que les coqs eux-mêmes pon- 
doient, lorfqu'ils étoient vieux, des 
ceufs qui, étant couvés par des cra- 
pauds, produilbiem des bafilîcs iàu- 
vages; de même que les œufs de 
nos coqs de bafîe-cours, couvés auffi 

i>ar des crapauds , produi(ent , félon 
es niêmes Auteurs , des bafilics do- 
iiieftîques ; & de peur qu'on ne doutât 
de ces bafilics , Encelîus en décrit un 
qu'il avoit vu (f); mais heureulèment 
il ne dit pas qu'il l'eût vu fbrtir d'un 
œuf de gelinotte , ni qu'il eût vu un 
mâle de cette elpèce pondre cet œuf ; 
<& l'on fait à quoi s'en tenir fur ces 
prétendus œufs de coq : mais , ccHnme 

(JJ Gcfner, OrmtMpa^ pag. 2^e« 
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Tes contes les plus ridicules font fou* 
vent fondés fur une vérité mal Vue 
ou mal rendue ; ii pourroit (è &ire que 
des ignorons , toujours amis du mer-* 
veiileuXy ayant vu les gelinottes en 
amour faire de leur bec le même ufage 
q[u*en font d'autres oifeaux en pareil 
cas, & préluder au véritable accouple-- 
ment par des baifèrs de tourterelles y 
aient cru de bonne foi les avoir vues 
s'accoupler par le beç. Il y a dans 
i'Hiftoire Naturelle beaucoup de faits 
de ce genre qui paroiâent fidicuienient 
abfurdes , & qui cependant renfe^rmeijj 
une vérité cachée: if ne faut pour la 
dégager, que favoir diftinguer ce que 
rhomme a vu de ce qu'il a cfu%. 

Selon l'opinion des Chafleurs, les 
géfinottes entrent en amour & fe 
couplent dès les mois d'oâobre & de 
novembre; & H efl vrai que dans 
ce temps, Ton ne tuè que des inâlëâf 
qu'on appelle avec une efpèce de fifH^ 
qm imite le cri très-sûga de la* femelle;^ 
les mâles arrivent à Tappeau en agf- 
lant les ailes d'une façon fbft bruyante, 
& on les tire dès qu'ils fè font pofés*. 

P V 
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Les gâinottes ftmelles , en leur qua-* 
litë d'oiièaux pefàns, font leur nid à 
terre , & le cachent d'ordinaire fous 
des coudriers ou (bus la grande fou-* 
gère de montagne : eiles pondent or* 
dinairement douze ou quinze œufs , 
& même jafqu'à vingt , un peu plus 
gros que des œufs de pigeons (t); 
elles les couvent pendant trois femaines, 
& n'amènent guère à bien que ièpt 
ou huit petits (u), qui courent dès 
qu'ils font éclos , comme fbnt la plu- 
part des oiièaux braciyptères ou à ailes 
iourtes (x). 

'(t) Sc}v^fffaMM , page 2y8. 

(u) Léonard Frîfch , jitoAhe cxir, 

(x) M. de Bomare, qui d'ailleurs extrait ii 
copie fi fidèlement, dit que ies gelinottes , ne 
font que deux petits , l^n maie & l'autre fe- 
i^le. Vtfei U Didionnaîre d*Hi(loire NatutdJe; 
i /article Gelinotte. Rien n'ed moins vrai, ni 
même moins vrai/êmblabie : cette erreur ne peut 
venir que de celle des Nomendateurs peu indruits» 

3oi.ont Confondu ia ^inâbcte avec roifeau œnas 
*Ari(lote {vinago de Gaza), quoique ce fbient 
àt% e^èces très^ éloignées , Tœnas étant du genre 
«des pigeons, & ne pondant en e^t que dcin; 



Dès que pcs petits font ëfcvés, 4 
qu'ils fè trouvent en état d^ voler. 
Les père & mère ks joignent dy 
canton qu'ils (è font approprié i ^ 
CCS petits s'afToniflànt par paires, vont 
chercher chacun de leur coté un aHIç 
où ils puifTent foriiier leur établiffe- 
ment (y), pondre, couver & élever 
aufli des petits qu'ils traiteront enfuite 
de la même manière. 

Les gelinottes fè plaifent dans fe^ 
forêts où elles trouvent une nourriture 
convenable & leur fureté contre les oî- 
féaux de proie qu'ettes redoutent extrê- 
mement , & dont elles fè garantifTeivt en 
fe perchant furies bafles branches (j^): 
quelques-uns ont dit qu'elles préfé-, 
roient les forets en montagnes; mais 
elfes habitent auflî les forêts en plaines, 
puifqu'on en véu beaucoup aux envi- 
rons de Nuremberg: elles abondent 
aufn dans les bois qui font aux pieds 
des Alpes, de l'Apennin & de Ijl 

(y) Gefner, Omithologia, pg. aj. 

(xJ lénif Jiidem, p«g. ai 9 — a 30. 

P VJ 
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inontflgne des Géans en SHéfîe, en 
Pologne, &c. Autrefeis elles ëtoient 
en fi grande quantité , ielon Vairon, 
dans une }>etite île de la mer LiguC- 
lîque , aujourd'hui le golfe de Gènes, 
qu'on i'appeloit pour cette raifbn ïîlt 
mvc gelinottes^ ^ 
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XA GELINOTTE 

D'ECOSSE (aj. 

1^ I cet oîfèau efl le même que fe 
dallus paluftris de Gelher , comme le 
crroit M. Briilbn^ on peut afTurer que 
la figure qu'en donne Gefner , n'eft 
rien moins qu'exade, puisqu'on n'y 
voit point de plumes fur fes pieds , & 
qu'on y voie au contraire des barbillons 
rouges (bus le bec; mais auffi ne (èroit- 
ii pas plus namrel de Soupçonner que 
cette figure eft celle d'un autre oiCèau \ 
Quoi qu'il en foit, ce gaUus pahJMs 
ou coq de marais, eft un excellent 
mangjer ; ôl, tout ce qu^on (ait de Ton 
hiftoire ^ c'eft . qu^ii le. plaît dans les 
lieux marécageux y comme, (on nom 
de coq de .marais le fak ailèz en« 
tendie (b). Les » Auteurs de la 7io(H 
hgic Britannique prétendait que la 



(a) Briflbn» tom hf^ '99k pbnch^xxui^ 
tîgiire I. 

(h) Gcfiiet; «fe îhtuA Ayéum, psg. 2^1 
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gelinotte d'Écoflê de - M. firtfiôn ^ 

n'eft autre que le ptarmigan dans fon 
habit d'été I & que (on plumage devient 
pre(que tout blanc en hiver (c); mais 
il faut qu'il perde aufli en été les plumes 
qui lui couvrent les doigts ; car M. 
Briflbn dit pofiuveroent qu'elle n'a de 
plumes que jufqu'à l'origine des doigts, 
& le ptarmigan de la Zoolo^ Britan- 
nique en a jufqu'aux ongles; d'sûlleurs 
ces deux animaux y tels qu'ils (ont re^ 
présentés dans la Zoologie & dan$ M. 
Brifibn , ne fè reflêmbient ni par le 
port y ni par ia phyfionomie , ni par la 
conformation totale : quoi qu'H en fbiti 
la gelinotte d'Écoflê de M. Brifiba 
eft un peu plus groiTe que h. nôtre, 
& a la queue plus courte ; eUe tient 
de la gelinotte At% Pyrénéen par fa 
longueur I. de (es ailes » p>âr (es pieds 
garnis aûtéfiemenieiit de , phtmes: |u(^ 
qu'à l'origine des doigts , par ib longueur 
du doigt da '* milieu, 'Velativ^niem aux 
deux iatéranx -4 , j&: par ia . brièveté du 
doigt de derrière ; elle en diffère en 
ce que fes doigts fônt fans' 'dentelur€$| 

(cj Brilifch ZqqIo^^ fff. ;^f|. 
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Se & qiieue (ans fes deux plumes 
longues & étroites , qui font le carac- 
tère le plus frappant de la gelinotte 
des Pyrénées. Je ne dis rien des cou- 
leurs du plumage ; les figures les re- 
pré (enteront plus exaiflement aux yeux 
que ma defcription ne pourroit les 
peindre à Teljprit: d'ailleurs, rien de 
plus incertain ici pour cara(fléri(èr les 
efpèces , que les couleurs du plumage, 
puKque ces couleurs varient confidé- 
rablernent d'une (àifon à l'autre dans le 
même individu. 
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* LE GANGA, 

VULGAIREMENT 

^LA.GÉLINOTTE 

DES PYRÉNÉES (a). 

Planche Vill de ce vohme^ 

\2^ U O I Q U E les noms ne {oient 
pas les chofcs , cependant ît arrfve fi 
îbuvénty & fur- tout en Hîftoire Na?- 
turelle ,, qu'une^ erreur noinhiale en- 
traî.iC une erreur réelle, qu'on ne peut, 
ce me (enible, apporter tjpop d'cxac- 
thude à ;\ppliquec touloucs à chaque 

* Vf^yf^^ks plaicKes enfumméts ,v^![ 105, Itmaie^ 
if n^ 106, la femelU, 

(aj Gelinotte des Pjrénce» E» Uptone^ 

Canga ; en Turquie , Cateu — Perdrix de Dams» 

ou oe Syrie. Btlon , Hîfl, mit* «*x Oiftaux, pg. 259; 

& Portrahsd'Oifcaux.Tif/^r /^/, «► — PetifCoq 

de Bruyère aox deux aîsfuillcs à la queue, rdwards» 

ClanHfes , pLnche ccXLlXr avec linc trc^-beonc 
ligure coloriée» 
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ébjct les noms qui fui ont été împo- 
les ; ôc c'eft par cette raîfbn que nous 
nous (bmmes fait une loi de redlifier, 
autant qu'il feroit en nous, fa dif- 
cordance ou le mauvais emploi des 
noms. 

M. BrifTon qui regarde la perdrix 
de Damas ou de Syrie de Befon (b), 
comme étant de la même efpèce que 
fa gelinotte des Pyrénées , range parmi 
les noms donnés en diffèrentes langues 
à cette efpcce, le nom grec Su£^7i^J>Ç, 
& cite Belon, en quoi il fe trompe 
doublement; car i.** Belon nous ap- 
prend lui-même que i^oîfèau qu'il a 
nommé perdrix de Damas, cft une es- 
pèce dîfrcrente de celle que les Auteurs 
ontappeIéej(yr(7/7^r^x', laquelle a ie plu- 
mage noir &L le bec rouge ' (c); 2.* en 
écrivant ce nomJyroperdixQn carailères 
grecs, M. Brifïon paroît vouloir lui 
donner une origine grecque; & cepen- 
dant Belon dît expreflement que c'eft 

■ 

(h) Briflbn , iomt 1, page ips* Ccnrc Y*, 
Erpèce 4» 

- (c) Bdon, Natvn as Oifeaux, page 2^8* 
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un nom latin (d): en6n il e(l dlfiEkSff 
de comprendre les raifons qui ont porte 
M. Bri flbn a regarcier Vœnas <l*Arif- 
tote, comme étant de la même e(pèce 
que la gelinotte des. Pyrénées; car 
Âriflote met (on anas, qui eft le vinago 
de Gaza , au nombre des pigeons, des 
•tourterelles, des ramiers (en quoi il a 
été fuivi par tous les Arabes) ; & il 
aflure pofitivçment qu'elle ne pond, 
comme ces oilenux , que deux œufs 
à la fois (ej: or, nous avons vu ci- 
deflus , que les gelinottes pondoient un 
beaucoup plus grand nombre d'œufs; 
par conséquent Vœnas d'Ariftote ne 
peut être regardé comme une gelinotte 
des Pyrénées ; ou , fi l'on veut abfo- 
lument qu'il en (bit une, il faudra 
convenir que la gelinotte des Pyrénées 
n'eft point une gelinotte. 

Rondelet avoit prétendu qu'il y avoit 
erreur dans ., le mot grec civ^ , & 
qu'il falloii fire înas, dont la racine 
figmfit Jibre , flet , & cela parce que 

(d) Beion , Nature âts O'tjeaux, page 158. 
Xe) Arifbtc, Hifi. AnitfuJ. lîb. VI , cap. l, 
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cet oîfeau a, dit-îl, la chair, ou plu- 
tôt la peau (i fibreufe éc fi dure, que 
pour la pouvoir manger il faut l'écor- 
cher (f); mais s'il étoit véritablement 
cJe la même efpèce que la gelinotte 
des Pyrénées, en adoptant la correc- 
tion de Rondelet, on pourroît donner 
au mot inas une explication plus heu- 
reu(è & j)lus analogue au génie de la 
langue grecque , qui peint tout ce 
qu'elle exprime , en lui faHant défigner 
les deux filets ou plumes étroites que 
les gelinottes des Pyrénées ont à ia 
queue , & qui font (on attribut carac- 
térîftîque ; mais malheureufcraent AxtC^ 
tote ne dît pas un mot de ces filets 
qui ne lui auroient pas échappé^ 6c 
Belon n'en parle pas non plus dans la 
defcription qu'il fiit de fa perdrix de 
Damas : d'ailleurs , le nom d*omas ou 
vinago convient d'autant mieux à cet 
oîftau , que , lelon la remarque d'A* 
rîftôte, il arrivoît tous les ans en Grèce 
au commencement de l'automne (g)^ 

(f) Gcfner, de Naturâ Apium, pag. 307. 

{iJ Afifloïc, Hiji. ÀJiimai^ VIII, cap.m^ 
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qui eft le temps de la maturité «te 
raifins , comme font en Bourgogne 
certaines grives, que par cette raiibn 
on appelle ckms le pays des vinettes. 

li fuit de ce que je viens de dire, 
que le Jyroptrdix de Belon & Vœnas 
d'Ariftoie, ne font point des gangas 
ou gelinottes des Pyrénées, non plus 
que i'alchata, Yalfuachat, {à filacotona, 
qui paroiflent être autant de noms 
arabes de Toenasy & qui certainement 
défigaent un oi(èau du genre des pi- 
geons (h). 

Au contraire TcMfeau de Syrie que 
M. Edwards appelle;?^r/V coq de bruyère, 
ayant deux filets h la queue fi), & que 
les Turcs nomment cata^ eft exa(fle- 
ment le même que la gelinotte des 
Pyrénées: cet Auteur dit que M. 
Shaw l'appelle kittavlah , & quil rr lui 
donne que trois doigts à chaque pied; 
mais il excufe celte erreur, en a/ournnt 
que le doigt poftérieur avoit pu échap- 
per à M. Shaw, à caulè des piuines 

(h) Voyei Gcfncr , i/e Naturâ Avium > p. 3 07 
& ) I r. 

OJ Edwards, Glamtrts, phndie XLix» 



ii|ui couvrent les jambes; cependant 
ii venolt de dire plus iiaut dans fa deC. 
crîption, & on vc«t par fa figura, que 
c'eû le <levant des jambes. lèukment 
qui eft couvert de plumes blanches, 
Semblables à du poil: or, il eft diffi- 
cile de cojnprendrc comment le doigt 
de derrière auroit pu fe perdre dans 
i:^s pkinïes de devant; il étoit plus 
naturel de dire qu'il s etoit «dérobé à 
iM. Shaw par fa petiteflè; car il n'a 
pas en effet plus Je deux lignes de 
longueur : les deux doigts latéraux font 
aufli fort courts , relativement au doigt 
du milieu, A tous font bordés de pe- 
liteis dentelures comme dans le tétras. 
Le ganga ou Ja gelinotte des Pyré- 
iîées paroîit avoir un naturel tout dif- 
férent de celui de la vraie géliiiotte; 
^ar, 1/ il a Jes ailes beaucoup plus 
longues, relativement à (es autres di- 
jnen fions: il doit donc avoir le voi 
.ou rapide ou léger, -ôc confëquemment 
^avoir d'autjes habitudes , d'autres mœurs 
4qu'un oiièau pefant ; car l'on lait 
combien les moeurs & le rniturel d'uçi 
aiiimal dépendent de les facultés ; a,* 
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nous voyons par les obfervatîons dtf 
doâeur Rouflèl, citées dans la defcrip- 
tion de M. Edwards, que cet oifeau 
qui vole par troupes , (e tient la plus 
grande partie de l'année dans les dé- 
iens de la Syrie, & ne (è rapproche de 
h ville d'AIep , que dans les mois de 
înaî & de jiiin, & lorfqu'il eft con- 
traint par la ibif , de chercher les lieux 
oii il y a de l'eau : or, nous avons 
vu dans l'hiftoire de la gelinotte, que 
c'eft un oifeau fort peureux, & qui 
ne fe croit en fureté contre la ièrre 
de l'autour, que lorfqu'il eft dans les 
hois les plus épais; autre diii^rence 
qui n'eft peut-être qu'une (uiie de la 
première, & qui jointe à plufreurs autres 
différences de détail hcAes à iâifir par 
la comparaifon des figures & des def 
criptions, pourroit faire douter avec 
fondement , fi Ton a eu raifon de rap- 
porter à un même genre des natures 
auffi dîverfes. Le ganga que les Ca- 
talans appcHerit auffi pefdix de Garrira 
/k), eft à peu près de la grofîèur d'une 

'' (k) Barrère, OrmthoL Claffi IV, Genre xr, 



perdrix grife ; elfe a le tour des yeux 
Boîr, & point de flamiTies ou fourcils 
orouges au-deflus des yeux ; le bec 
prelque droit, l'ouverture des narines 
à la bafe du b^ec Tupcrieur & joignant 
les plumes du front, le devant des 
pieds couvert de plumes jufqu'à To- 
rigine des doigts, les ailes aflèz longues, 
la tige des grandes plumes des aiies 
noire; les deux pennes du milieu de 
la queue une fois plus longues que 
les autres , & fort étroites dans la partie 
excédante ; les pennes latérales vont 
toujours en s'accourciflant de part & 
d'autre jufqu'à la dernière (l). H cft 
9 remarquer que de tous ces traits qui 
caraâériiènt cette prétendue gelinotte 
des Pyrénées, il n'y en a peut-être 
pas un (eul qui convienne exaélement 
à la gelinotte proprement dite. 

La femelle eft de la même grofleur 
que le mâle ; mars elle en diffère par 
fon plumage, dont les couleurs font 
nioins belles, & par les filets de fa 

(l) Voyei les defcrîptîons de M." Edwards 
& BrifTon , tant pour ce qui précède que pow; 
cç qui fittt* 
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queue qui font moins longs : il paroît 
que le mâle a une tache noire fous 
la gorge , & que la ièmeHe au lieu 
de cette tache , a trois bandes de h 
même couleur qui lui embraflent le 
cou en forme de collier. 

Je n'entre pas dans le détail des 
couleurs du plumage, la figure enlu- 
minée ks prétème avec exaâitude, 
elles (è rapportent allez avec celles de 
l'oiieau connu à Montpellier fous le 
nom à^angelf & dont Jean Culmaim 
avoh communiqué la defcription à 
Gefnef (m); mais les deux longues 
plumes de la queue ne paroident point 
dans cette defcription , non plus que 
dans la ligure que Rondelet avoit en- 
voyée à Gefiier, de ce même an^A 
de Montpellier, qu'il prenoit pour 
Varias d'Ariftt^ (n); en forte qu'ooi 

(m) Pintnis t» fufco colore j/t m^rum iwf'^ 
hs, & iuteis in ruffum, dit CtCner , en pi^ 

OHvaceo » fiavicante mîgro , & rt^o parlât ^ 
M. Brilfon, en parlant de Ja gelinotte des Pf 
renées. 






^ 
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efl fondé à douter de l'identité de ces 
deux e(pèces (l*angei & le ganga) , mal^ 
gré la convenance du lieu & celle du 
plumagfcy.à moins qu'on ne fuppofe 
que ; les filets décrits par Culmann , 
& dedinés par Rondelet, étoient des 
femelles qui ont les filets de la queue 
beaucoup plus courts , & par confë- 
quent moins remarquaUes. 

Cettje c(pèce fe trouve dans la plu- 
part des pays chauds de l'ancien con- 
tinent; en £ (pagne, dans les parties 
méridionales de la France, en Italie, 
en Syrie, en Turquie & Arabie, en 
Barbarie, & même au Sénégal; car 
Toifeau repré(enté fous le nom de ^Z- 
linotte de Sénégal'^, n'cft qu'une variété 
du ganga ou gelinotte des Pyrénées, 
il ell iêulement tm peu plus peut; 
mais il a de même les deux longues 
plumes ou filets à la queue, les plumes 
latérales toujours plus counes par degrés 
à mefure qu'elles s'éloignent de celles 

^ Voyei^ les planches enlumji&5f Xi? 130* 

Oifeaux, Tome JIL Q 
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du milku, les ailes fort longues , les 
pieds couverts par-devant d'un duvet 
bianc, le doigt du milieu beaucoup 
plus long que les latéraux , . A celui 
de derrière extrêmement count enfin 
point de peau rouge au-deflus des 
yeux ) & il ne diffère du gapga d'£u^ 
rope que par un peu moins de gro(^ 
leur & un peu plus de rougeâtre dans 
le plumage; cç n'eil donc qu'une 
variété daiis la même efpècey produite 
par l'influence du climat; & ce qui 
prouve que cet oif^au eft très-di|ié^ 
rent de la gelinotte, & doit par con- 
ii^quent porter un autre nom , c'eft 
qu'indépendamment dç^ caraétères dif- 
lindifs de k figure y il habite par- 
tout ]ç^ pays chauds , & ne (e trouve 
ni dans les climats froids, ni même 
dans les tempérés ; au lieu quç la ge- 
linotte ne fê trouve en nombre qwc 
dans les climats froids, 

C'eft ici fe lieu de rapporter ce 
que M. Shaw nous apprend du \s* 
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taviah ou gelinotte de Barbarie (û)^ & 
<|m «il tout ce qu'on en fait , afin 
que le leéleur puilîè comparer (es 
qualités avec celles du ganga t>u gé-» 
finotte des Pyrénées, & juger fi ce 
ibnt en effet, deux individus de la 
même eipèce* 

ce Le khtavîah, dit^îi, eft un oî- 
icau granivore & qui vole par ce 
troupes : il a la /orme & la taille ce 
d'un pigeon ordinaire , les pieds ce 
couverts de petites plumes , & point ce 
de doigt poftérieur; il fe plaît dans ce 
les terrcins incultes & ftérîles ; la ce 
couleur de fon corps eft un brun- ce 
bleuâtre tadieté de noir; il a le ce 
ventre noirâtre & un croiflànt jaune ce 
fous la gorge ; chaque plume de ce 
la queue a une tache blanche à ce 
fon extrémité, & celles du milieu ce 

(o) Nota. M. Shaw a cru qu'on pouvolt fui 
donner le nOTi de lagopus tt Afrique, quoiqu'il 
n'aîi W les pieds vcius par-defTous comme le 
véritable lagopède, Travtls.n*, of Barbcoy afuf 
rhe Levmt pafr ajj. 
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v> ifxA longues & pointuçs cùttiine 
w dans le nmops ou gutfpiert dti nftç 
»i fa chair eft rouge fur la poitrine ; 
» m^ celle de$ aùiïn eft blancb», 
»>' elle eft bonn? à manger Bt de fàçijQ 
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VATTAGAS (a). 

V^ £ T ôi(èati e(t le francolin de Beloii^ 
[u'il ne faut pas confondre , comme ont 
ut quelques Omithologiftes , avec Itf, 
fi'ancolin qu'a décrit Ôlina (b); ce 
Ibnt deux oifeaux très-difTérens , foit paf 
la forme du corps ^ foit par lés habi- 
tudes naturelles ; le dernier fè tient dans 
les plaines & les lieux bas , il n'a point 
ces beaux fourciis couleur de^ feu, 
qui donnent à l'autre une phyfiono-* 
mie fi diftinguée , il a le cou plus 
court, le corps plus ramafTé, les 
pieds rougeâtres garnis d'éperons &: 

(a) En Gi'cc , iLilAyAç^i ttk Latin, AttagaS OfU 
Attagen; en Angiois, Redgatne» — Attagen, Gcfhcr, 
Avié pafl. 225. —•- Fnincdin. Bdon, Hifi. nar» 
dts Oifiauc, page 34.1^ -— G^q de Marais* 
Albin, lome J, planche XXI II, iâ maie; 8c 
planche XXIV, la femelle, — Attagen , Frifch, 
pLmche axil, avec une figure bien coloriée de 
la femelle. — La Gelinotte huppée. BriiTon , 
tome I , page 20p. 

Q ii; 
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uns plumes y comme les doigts iàns 
dentelures , c'eft - à - dire , qu'3 n'a 
preique rien de cpmmun avec le fran* 
colm dont il s'agit ici y & auquel pour 
prévenir toute équivoque, je conferverai 
îe nom ^Attngas, qui hiî a été donné , 
dît - on , par onomatopée , & diaprés 
£>n propre cri. 

Les Anciens ont beaucoup parlé de 
Vattûgas ou attagen (car ils emploient 
îndifteremment ces deux noms). Ale- 
xandre Myndien nous apprend dans 
Athénée fc}, qu'il étort un peu plus 
gros qu'une perdrix , & que fbn plu-* 
mage dont le fond tiroit au rougeâtrc', 
éioit émaîllé de plufieurs coufeurs. A rît 
tophane avoît dit à peu près îa même 
chofe r niaîs Ariftote, (èlon fôn excel- 
lente coutume de faire conaoitre un 
objet ignoré , par (à comparaifon avec 
des objets communs , compare ie plu* 
mage de I attagen avec celui de la bé- 
cafle [okUm!^) (^ . Alexandre Myndien 
a;oute qu'il a les aiks courtes & ie 

(c) Athéitèe, th. IX. 

(d) AriHotc^ HifiyAmmdMkiyi.ii^TSXih 



Toi pe&it; & Théophrafte obferve 
fju'il a la propriété qu'ont tous les 
ci (eaux pefans» tels que la perdrix, le 
coq > le iàiHui / &c. de naître avec des 
plumes 9 & d'être, en état de courir 
au moment qu'il vient d'édore : de 
plus , en fà même , qualité d'oiièau 
pelâm ,. il eli .encofte pulvérateur & 
frugivore (e)y vivant de. baies & de 
grainS' qu'il trouve » tantôt fur les 
plantes mêmes , tantôt en grattant la 
terre avec fe ongles (f);, & comme 
il coure plus qu'il ne vole, on s'eft 
avifë de le chaUer au chiea. courant, 
& on y a réuflsi (g). 

PUne , Élien & quelques autres di(ênt 
que ces oiieaux perdent la voix en 

(e) Nota, Les Anciens ont SLppe]é pulyeratrices, 
les oifcaux qui ont' l'inftinft de gratter !a terre, d'é- 
lever la poaffîère avec leurs ailes ; & en fe poudrant, 
|lour ainfi dire avec cette poudre , de fe défi- 
vrtx de la piqûre des inlèâes qui les tourmentent { 
de même que les oifeaux aquatiques s*en délivrent 
en arrofant leurs plumes avec de Teau. 

(f) Ariftote, Hiji. Aaimal. Jib. IX, cap. xUXé 

(g) Oppicn , in îxemicis* Cet auteur ajoute 
qu*ils aiment les cerfs , & quMb ont âu contraire 
de TantipatUe pour les çoqi» 

Q I"; 
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perdant la liberté; & que la meint 
roideur de naturel qui les rend muets 
dans Tëut de captivité , les rend aufO 
trcs-difficiles à apprivoifêr (h). Varron 
donne cependant la manière de les 
élever , & qui eft à peu près la même 
que celle dont on élevoit les paons, 
les faifâns , les poules de Numidie , les 
perdrix, &ic. (i). 

Pline aflure que cet (x(êau , qui avort 
été fort rare , étoit devenu plus com- 
mun de ion temps ; qu'on en trouvoit 
en Espagne y dans la Gaule & fur les 
Alpes ; mais que ceux dlonie étoient 
les plus eftimés (k): il dit ailleurs qu'il 
n'y en a voit point dans Tile de Crète 
(l). Ariilophane parle de ceux qui fè 
trouvoient aux environs de Mégare, 
dans TAchaïe (m). Clément d'Alexah- 

• (h) Hîne • Fiift. na. iib. X , cap. xtyiiq 
Socrate & Éikn, dans Athénée. 

fi) Wïïctoa» Ceo^. Grau à Farticle h 
Faifan. 

(k) Pline, Hifl. nat. Iib. X, cap. XLIX, 

(l) îàm^ iib. XIII, cap» LVlIf. 

(m) ÂriflophanCi fV Aehamtnphts^ 
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drie nous apprend que ceux d'Egypte 
ctoîent ceux dont les gourmands fâi- 
ibient le plus de cas: il y en avoit 
auni en Phrygie, lelon Aulugelle' 
qui dit que c'efl un oilèau afiatiqu^* 
Apicius donne la manière d'apprêter 
le francolin , qu'il joint à la perdrix (n); 
<& Saint- Jérôme en parle dans fes 
lettres comme d'un morceau fort' rcf- 
cherché (o). 

Maintenant, pour juger fi Vattagm 
des Anciens ci^ notre attachas ou fran- 
colin , il ne s'agit que de èîre l'hiftoire 
de cet oi(êau , d'après les Mémoires des 
Modernes, & de comparer. 

Je remarque d'abord que le nom 
A^attagen, tantôt bien cdnlervé, tantôt 
corrompu (p), ell le nom le plus gé- 

(n) Apîchis, VI, 3. " 

fo) Attagenem ertiÛas & corri^o miftH^hAaAs; 
difoit S.* Jérôme à un hypocrite qui fiûroît giofe 
.de vivre fîmplemoit, & ,qui fenuàfioîc en fecret 
des bons morceaux. 

If) Attaùo. Actago, Ataco, Atche-^ 

*\MtGI, ATACUIGI, TÀGENARJbStTACrifAilf 
voces corrujna ab Attagene, q»œ legimtur apud 
Syhàticum', Voyei Geftier, imgè ^12^; ta kf 
obfçrvatiom de Bdpif,,j^/it^% >i) v^ 
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néralement en ufàge parmi les Aistears 

modernes, qui ont écrit en latin, pour 

déiigner cet oiieau. Il efl vrai que 

quelques * Orniihologiftes , tefs que 

Sîbbald, Ray, Willulghby, Klem, ont 

VQulu le retrouver dans la lagtfpus air 

îera de Pline fq)^; mais outre que Pline 

n'en a parle qu'yen paffint , ôl n'en a 

dît qiie deux ràots , d'après iefqueb 

,3 (èroit fort difficile de déterminer 

précîfémeht' relpece qu'if avoit en 

,vue; comftîent peut-on fiippbfer que 

.ce grand Naturaiifte qur venoit de 

traiier aflez au fong de Vattagen dans 

^ ce . même chapitre , en parle quelques 

Egaies plus bas (bus un atltre nom , 

fans en avertir! Cette feule réflexion 

démontré, ce îne ièmble , qiie Yattagen 

de Pline & (a lagopus altéra, (oiix deux 

, oilêaux dii£^.reji$ ; & nous verrons plus 

bas qtiels ils font. 

Cefîiér a^oît ouïr dire qu'à Bologne 

îl s'appeloit vulgairement franguelh (r); 

\ luoU ^^Idrovsihcje qu étoit de Bologne ^ 
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ilous afTure jque. ce nom àsà frangutlh 
(hinguello, félon OUna), étok celui 
qu'on y donnoit au pinçon 1 ^ qui 
. dérive a0ez cloirein^t . de (on .Dom 
hûn /ringWa (f)\ Olina ajoute qu'en 
Italie Ton francolin, que nous avons 
dit être différent du nôtre ^ (ê nom- 
moit communéiïi^t fiangueilina , mot 
corrompu et frangoUno, & auquel on 
avoic donné une ten^inaiTo^pk , féminine 
pour lé distinguer dU fringueUo ,(tjl, '■ 
Je ne fiis pourquoi Albin 5 qui a 
copié la defcription que >)(^iHu]gbl>y 
a donnée du lagopus altéra Plinii (u), a 
. changé le nom de t'oiièau décrit par 
Wiilulghby en celui de coq de marais^ 
; fi ce nîeft p^ice. que Xpurnefûrt a 
.dit du francolln .de .S^nos> qu'il fré^ 
, quemoit les marais.; ^]ais i} eft i&cile 
.de voir^ en comparîoi^ ies figures & 
les defcriptions , que ce fiancolin de 
Samos eft tout^-à-fait ; difTérent de foi** 

ièau qu'il a plu à Albin > ou à foo 

f . ■ •• - , . ' - • 

(I) A^urovànde^idS? Aifilus, tom. II4 {»g» 7J^ 
(t) OXvsAt U€SiSer^,p9^r^^' 

Q v| 
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Traduâeur, d*appeler coq de marais (xfj 
corame il avoit déjà donné ie liom 
de fFancoiîn au petit tétras à -queue 
fourchue (y). L'attagas fè nomme chee 
les Arabes durû\ ou alduragi , & chez 
les Anglois rtd game, à caule du rouge 
qu'il a , foit à (es fburcib , (bit dans 
ion plumage ; on lui a encore donné 
fc nom de pir£x afclepiça f:^). 

Cet d(eau eft plus gros que h. 
bartàvelie, & pè(e envircm dix -neuf 

i'onces; (es yeux; font fùrmontés par 
deux iburcils rouges fort grands, lef- 
quels font formts d'une^ membmie 
charnue; arrondie & découpée par le 

•deflùs, & qui s'élève plus haut que 
le (bmmet de la tête ; les ouvevturts 
des narines font revêtues de petites 

-' plumes qui font un ef&t aflèz agréable; 

*Ie phimage eft mêlé de roux, de noîr 
& de blanc; mais la femelle a mdos 
de roux & plus de blanc que le 

• • • . • 

(») Albin, Hiftn nos. des OifeauM, tome Ij 

(y) lhidem\ pi^. ii. 

(\J JonHoti/ Charles», &<^ 
4 
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mâle ; h membrane de (es (burcils eft 
moins (aillante, & beaucoup moins 
découpée, d'un rouge moins vif; âc 
en général ies couleurs de (on plu« 
mage (ont plus (bibles ^jy); de plus, 
elle cil dénuée de ces plumes noires 
pointillées de blanc, qui forment au 
mâle une huppe fur la tête, & fous 
\^: bec une elpèce de barbe (b). 

Le mâle & là (èjnelle ont ia queue à 
peu près comme la perdrix, mais un 
peu plus lôngfie ; elle, eft compofée de 
feize . pennes' , & les deux du milieu 
font variées ' des mêmes couleurs que 
celles du dos, tandis que toutes les 
latérsdes (ont noires ; : les ailes (bnt fort 
counes , elles xiru chacune :vingtrquatre 
pennes , & c^ft ia troifième à compter' 
cfti Bout de i'aHe qui eft la plus longue 
xie toutes ; ies pieds font revêtus de 
plumes jufqu'aux doigts, (èion M. 
Bri(ron ; & jufqu'aUx ongles , (èlon 
"W^illulghby : ces ongles (bnt noirâtrcflt, 
:ain(i que le bec; les doigts giis-rbruns^ 

(a) Bntifch Zoology, pag. Sf. x . ^ 
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& bordés d'une bande membraneufé 
étroite & dentdée. Bdon afTure avoir 
vu dans le même temps à Veniiè, 
des francolins (c^eft dnfi qu'il nomme 
nos attagas), dont le plumage étoh 
tel qu^il vient d*être dît, ëc d'autres 
qui étoient tout blancs , & que ies 
Italiens appeloient du même nom de 
francolins , ceux-ci reflèmbloient exac« 
tement aux premiers j à l'exception de b 
couleur ; & d'un autre côté ils avoiem 
tant de rapport avec la perdrix blanche 
de Savoie, que Belon les regarde 
comme appartenans k l'eipèce que 
Pline a défignée fous. le nom de /^ 
gopus altéra (c) ; . feton oette opinion 
qui ' me parent ibndée , • ViUtagcn de 
OPIine fèrok notre attagas à phimagt 
yarii; & ia féconde eipèce de lagwks 
ièroit notre attagas blanc , qui d^ie 
'ée l'autre attagas. par ia blancheur de 
fon plumage , r&L de la première e£- 
i|>cce de iago pus': appelée vulgairement 
ferdmc blanche y Xdrki par. fa' grandeux, 
ibit par (es pieds qui ne font pas velus 
en defl'ous. " ^ • '- * 

<^' {if Bekin ; iKim?^ db Wfèm^^' page 
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rTons Cts oHeaux , félon Befon ^ 
vivent, de grains & d'infèdes ; la Zoo- 
logie Srkannique a|oiue ies foinmités 
de bruyère (d) ôc les baies des piante$ 
qui croiflènt iuv les montagnes. 

L^attagas eft en efiet un oi(eau de 

vncHitagne ;, Willulghby aflTure qu'il deC 

cend rarement dans les plaines & même 

iVir le penchant des coteaux (ej, as, 

•qu'il ne fe plaît que ûxr les (bmmets 

les. plus- élevés ; on le trouve (ur Ie$ 

Pyrénées^ les AlpesL,. {es montagnes 

d'Auvergne,, de Dauphiné, de SuiÛe» 

du pays de Foix^ d'Efpagne,. d'Aur 

gleterre , de Sicile , du pays de Vi- 

cenièf dans* la Lapponie ^J); enfia 

iur l'Olympe ea Phrygte où lés Greos 

iiK)dernes l'appeUentea laiague vulgaire 

fagmari (g), mot évidemn^ent fbrmé 

de w^ftweitf^ que Ton trouve dans Sui^ 

das y & qui vient lui-^même d'atiagms 

ea attagasy lequel eft le nom primitifs 



•) 



/V WtlIulgTîl>y, ÔftiitMûgia i pAg^ 'nt. 
(f) Vojfei'Kk'in, hiji» T^Ar/»/ p*g. ' 173. 
fyrj Bdon^ Nature des CUfeaut, pflge^24a« 
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Quoique cet oileau foit d'un naturel 
très iâuvage , on a trouvé dans Tîle de 
Chypre, comme autrefois à Rome,{e 
jfècret de ie nourrir dans des volières 
(h), n toutefois i'oifeau dont parie 
Alexander Benediélus eft notre anagas ; 
ce qui m'en feroit douter, c*e(l que 
le francoiin repré(ènté ^/^I^ril^ CCXLVî 
d'Edwards y & qui venoit certaine- 
ment de i*iie de Chypre, a beaucoup 
moins de rapport au nôtre qu'à celui 
d'Olina , & que nous iàvons d'ailleurs 
que celui-cLpouvoit s'élever & (è nourrir 
dans les volières fi)* 

Ces attagas domeftiques peuvent 
'être plus gros que \t% iàuvages ; mais 
ceux-ci font toujours préfères pour ie 
l>on goût de leur chair, on les met 
^u^defTus de . la perdrix ; à Rome tm 
francoUttO s'appelle par excellence un 
•morceau de Cardinal (k): au refte, 
c'eft une viande qui (ê corrompt trés- 
promptement, &l qu'il eft diffidle 

ti^. Qefner, Nature jMm,jptLg, 227. 
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!*envoyer au loin ; aufli les Chafleurs 
te manquent-ils pas dés qu'ils les ont 
Lies de les vider , & de leur remplir le 
en^re de bruyère verte (l). Pline dît 
L même chofe du lagopus (m)y & il 
aiit avouer que tous ces oifèaux ont 
beaucoup de rapport les uns avec les 
.utres. 

Les attngas fe recherchent & s^ac« 
:oup{ent au printemps : la femelle pond 
Iir la terre comme tous les oifèaux pe- 
âns; fâ ponte eil de huit ou dix œufs^ 
ligus par l'un des bouts, longs de dix- 
iviic où vingt lignes, pointillés de 
•ou ge -brun, excepté en une ou deux 
places aux environs du petit bout: le 
temps de l'incubation eft d'une ving- 
t¥iine de jours ; la couvée refte attachée 
à la mère & la fuît tout l'été ; l'hiver, 
les petits ayant pris la plus grande 
partie de leur accroîflemcnt , fe forment 
en troupes de quarante ou cinquante^ 
& deviennent fîngulîèrement fauvages: 
tant qu'ils font jeunes, ils font fort 

(1) Willuîghby, ;m^^ izS. 

(m) Pline a lii. X^ cof. XiyUh 
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fujets à avoir les intefiins &rcb de reis 
ou lombrHs; quelquefois on les voâ 
voliiger ayant de ces fortes de \ers 
qui leur pendent de Tànus de la lon- 
gueur d'un pied (n). 

Préfêntement, fi l'on compare ce que 
les Modernes ont dit de notre attagas 
avec ce que les Anciens en avoient 
leniarquéy on s'apercevra que les pre- 
miers ont été plus exa<fts à tout dire; 
mais en même temps on reconnoirra 
'qtie les principaux caractères avoient 
été très-bien indiqués par les Anciens; 
& l'on conclura de la conformfté de 
ces caradcres, que Vattngen des An- 
ciens & notre attagas, font un (èul & 
même oîieau. 

Au relie ^ quelque pieine que j'aie 
prife pour démêler les propriétés qui 
ont été attribuées pêle-mêle aux dif- 
fèrentes efpèces d'oifêaux auxquelles 
on a donné le nom dQ^anco/m, & 

' fn) Wniulghby, i rendrait dt/; & Brîtrfcfi 
Zni»logN', pag, 8^m Mais, ne ferott-ce pis U 
vci gc lie rcs oif<»aUx qu'on auroît prife pour un 
ver y comrrie J*ai vu àti poufets s^y jnéprcodri 
\ regard dé 1» vcigt iies canards \ 
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ur ne donner à notre attagas que 
les qui lui convenoîent réellement , je 
is avouer que je ne (uis pas fur d'avoir 
u jours également réuffi à débrouiller 

cahos ; & mon incerticude à cet 
rard ne vient que de ia licence que 

font donnée plufieurs Naturaliftes , 
appliqv.er un même nom à des eC- 
èces différentes, & plufieurs noms à 
même elpèce; licence tout-à-fàit dé- 
lifonnable & contre laquelle on ne 
eut trop s'élever, puifqu'elle ne tend 
u'à obfcurcir les matières, A à pré- 
parer des tortures infinies à quiconque 
oudra lier fes propres connoifîànces. 
5c celles de (on fiècle, avec les dé- 
couvertes des fiècles précédens. 
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VATTAGAS BLAM, 

V-# E T oîfèau fe trouve fut fes rnofr 

tagnes de Suiflc & fur celles qui font 

autour de Vicenfè : je n'ai rien à ajouter 

à ce que j'en ai dit dans l'hiftoirc de 

Fattagas ordinaire, finon que l'oifeai 

dont Gefner a 6it la féconde è(pèce de 

. lagopus (a) y me fèmble èxxc un de ccsat- 

tagas blancs, quoique dans (on plumage 

le blanc ne (bit pur que fur le venue 

& fur les ailes , & qu'il foit mêlé pluî 

ou moins de bruji & de noir furie «fle 

du corps; mais nous avons vu d- 

de(rus • que , panni les attagas , les mâles 

avoient moins de blanc que les femelles; 

de plus, on fait que la couleur des 

jeunes oifeaux , & (ur-tout dts oifeaûx 

de ce genre, ne prend guère fa 

confiftance qu'après la première année; 

& comme d'ailleurs tout le reftc de 

la defcription de Gefner fèmble 6it 

pour caradérifêr un attagas, fourds 

(a) Gefner , Abtnm Lagopaâs gem à M 
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rouges I nus 9 arrondrs & fàillans; pieds 
v^elus jufqu'aux ongles > mais non par- 
deflToMs ; bec court & noir; queue courte 
auflî ; hatùtation Tur les montagnes de 
Sutflèi &c, je penie que Toifèau dé^ 
prit par Geiher etoit un atiagas bis^iç, 
& que c'étoii un mâlç encore jeune y 
qui n'^yoît pas pris tout (on accrpifle^ 
pieni f d'autant qu'il ne pelbit que qua* 
torze onces au iieu de dix-neuf, qui 
çft le poids des aiiag^ ordinaires. 

J'en dis jutant , & pour les mêmçs 
rai(bns y de la troifième elpèce de la-* 
gopus de Ce(her (b), & qui paroît 
être le même oi(èau que celui dont le 
Jéfuite Rzaczynski p^rie fous )e nom 
Polonpîs de PûToura (c). Ils ont tous 
deux une partie des ai(es & le ventre 
blancs y le dos & le refte du corps de 
couleur variée? tous deux ont les pieds 
velus > le vol pefàiit , la chair excellente ^ 
ôc (ont de la groflTeur d'une jeune poule. 
Rzaczynski en reconnoit deux efpèces ; 

fl) Gcfncr, Altemn Lagqfodis genus de Ank 
hs, pag. 579. . 

Wfc/ Rzaczynski» AuAuvim Pohma, pag. ^lé 
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l'une plus petke , que f 'ai ici en m; 
l'autre plus groflè & qui pourrbît bia 
«tre une efpèce de gelinotte ; cet Auteur 
ajoute qu'on trouve de ces oiibux 
parfaitement blancs dans ie Palatinat 
de Novogrod. Je ne range pas es 
oi(êaux parmi les lagopèdes , conine a 
fait M. Briflc» de la fecondè & de h 
trolfième e(pèce de lagopus de Geiber, 
parce qu'ils ne (ont pas en eâ^t lago- 
pèdes , c'eft-à'dire y qu'ils n'ont point 
les pieds velus par-deHTous , & que ce 
cnradère eft d'autant phis décifif quli 
•eft plus anciennement reconnu , & q^c 
par conféquent il paroît avoir plus lie 
€Qn(iftance. 



t^'^i: 



X -^ 




* LE 

LAGOPÈDE (a). 

Plan^lie XX de c^ voluim» 

v^ET pifêau ç(l cdui auquel on ft 
donné le nom de Perdrix blanche, mais 
très - improprement , puifque ce n'eft 
point ime perdrix, & qu'il n'çft blanc que 
pendant l'hiver, & à çaufe du grand 
froid auquel il eft exppfé pendant cette 
faîfon fur les hautes montagnes des pays 
du Nord, où il fe tient ordinairement, 
Ariftote qui ne connoiflbit point le 
lagopède, Civoit que Içs perdrix, les 
cailles , ïes hirondelles , les moineaux , 

* V^ei ks planches tnluminées, n.® i iç» âpeefm 
pèimage it hiver; & n.* 4.94., auec fon jphmtage ^été. 

(a) Le Lagopède. — Lagopus. Gcfncr, Avii 
pag. 57^. Perdinnlbafivelngoim. AIdrovande, Avft 
tom, IL pag„ 145. — Perdrix blanche. Belon, 
M^. nat. des Oifeamt, page *5^ — Lagopus, 
Frifçh, planches cx & ç^J^,-. ayec des fignrf^ 
coloriées. — La Gelinotte blanche. Briuoa| 
Oruithohpà\Xom. l, Ipg- xtC^^ > 
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les corbeaux & même les Dèvres , fa 
cerfs & les ours éprouvent , dans les 
mêmes circonftances , le même change- 
ment de couleur (b). Scalîger y ajoute 
les aigles y les vautours, les éperviers, 
les milans , les tourterelles , les renarck 
(c); & il feroit fecile d'alonger cette 
lifte du nom de plufieurs oilèaux & 
quadrupèdes, fur lefquéls le froid 
produit ou pourroît produire de fem- 
blables effets; d'où il fuit que la cou- 
leur blanche eft ici un attribut variable, 
& qui ne doit pas être employé comme 
Un caractère diftin<flîf de l'elpèce dont 
îl s'agît; & d'autant moi.ift que plu- 
fieurs efpèces du même genre, "telles 
que celles du petit tétras blanc , (êlon 
le D odeur Weigandt. (d) & Rzac- 
^tyhsli (e), & de Tattagas blanc 

(h) Ànliote, Je CoMhas, cap. VI; & BjL 
animal, lib. III, cap. xil. 

fc) Scalîger, Exerdtatipmt m Cardaman, foL 
'88 & 89. . 

(à) Ki^T^Aâts de Brefisw, Novembre 17 jjf 
^ÇÙ^ IV, oH. VJi^ page )o & fmpanta. 

^«/Rzaczymki » Auéluarimn Abfiùe; pag. 42 1; 

félon 
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fclon Bclon (f) ^ font fujettes aux 
mêmes variations dans la couleur de 
leur plumage ; & il eft étonnant que 
Frifch ait ignoré que fon francolin blanc 
de montagne y qui eft notre lagopède ^ 
y fût aulu iujet ; ou .que l'ayant (ii ^ 
il n'en ait point parié: il dit (eulenient 
qu'on luiavoît rapporté qu'on ne voyoit 
point en été des francolins blancs; Sl 
plus bas il ajoute qu'on en avoit quel- 
quefois tiré ( fans doute en été) qui 
avoient les ailes & le dos bruns , mais 
qu'il n'en avoit jamais vu ; c'étoit bien 
le lieu de dire que ces oifêaux n'éioient 
blancs que l'hiver, &c, (g). 

J'ai dît .qu'Arîftote jie connoîflbît 
pas notre lagopède; & quoique ce 
Ibit un fait négatif, j'en ai la preuve 
pofitive dfins ce paflage de fon hiftoire 
xJes animaux I où il a0ure que le lièvre 
eil ie.feul animal qui ait du poil fous 
les pieds (h); certainement s'il eût 

(f) Belon, Nature <ks Oiferiux, page 242. 

(g) Léonard Frifch , pfattches CX & CXI, 
(h) Arifiotc , Ub, 111, eûp, XII. 

Oifeaux, Tome IIL R 
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connu un ûiièau qui eût eu ^uiii du 
poit fous les pieds , il n'aurolt pas 
manqué d'en faire mention dans cet 
endroit, où il s'occupoit en général, 
ièion ia manière , de la comparaifbn 
des panies correfpondantes^ dans les 
animaux , & par confèquent des plumes 
des pifeaux^ ainfi que des poils des 
quadrupèdes. 

Le nom de lagopède, que je donne 
à cet oîfeau, n'eft rien moins qu'un 
nouveau noju ; c'eft au contraire celui 
que Pline & les Anciens lui ont 
donné fij , qu'on a mal - à - propos 
appliqué à quelques oifeaux de nuit, 
lelqueb ont le deffus, 6c non le def- 
fous des pieds garnis de plumes ^lij; 
mais qui doit être confervé exclufive- 
mènt à I*e(pèce dont il s'agît ici, 
avec d'autant plus de r^(bn qu'il ex- 
prime un attribut unique parmi les 

ftj Plîne, Hiji, nat. lib. X, cap. XLVllI. 

fA) Si mens aitritû gaiulet Lûgope-Racens^ Martnl 
II e(l vînbie que le poète entend parler du duc 
dans ce paflâge; mais le ^c n> pas le pia| yahi 
pur-deflo^s, 
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oilenuXy qui eft d'avoir, comme le 
lièvre, le deflbus des pieds velus (l). 

Pline ajoute à ce caracflère difUnc* 
tif du lagopus ou lagopède, & groflèur, 
qui eft celle d'un pigeon, fâ couleur 
qui eft blanche, ia qualité de (â chair 
qui eft excellente, (on féjour de pré- 
férence qui eft le (bmmet des Alpes: 
enfin, ùt nature qui eft d'être très* 
iàuvage & peu (ufceptibic d'être apprî- 
voiie; il fiiik par dire que (à chair fè 
corrompt fort promptement. 

. L'exa<5litude laborieufe des Modernes 
a comj^été cette defcription à Tan* 
tique, qui ne préiênte que les maflès 
principales; le premier trait qu'ils ont 
ajouté au tableau, & qui n'eût poir\c 
échappé à Pline s'il eût vu Toxleau 
par lui-même, c'eft cette peau glan- 
duleufè qui lui forme au-deflus des 
yeux des .e(pèces de fburcils rouges; 
mais d'un rouge plus vif dans le mâle 
que dans la femelle; celle-ci eft auftî 
plus pente , &. n'a point fur la tête 

fIJ Voyei Belon , Nature dis Oifeaux, page 25^; 
yji\\\À^hy, page izy; & Klein» Fromm. H^. 
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les deux traits noirs qui , dans le mâfei 
vont de la ba& du bec aux yeux, âi 
m^nie au-deià des yeux en (è dirigeant 
vers les oreilles : à cela près , le mâle 
& ia fèmeile (ê reflembient dans tout 
le refte, quant à k forme extérieure; & 
tout ce que j'en dirai dans la (liite fera 
conomun à Tun & à l'autre. 

La blancheur des lagopèdes n'eft 
pis univerièile, & (ans aucun mélange 
dans le «emps même où ils (ont le 
plus blancs, c'eft-à-dire au milieu de 
rWveT; fa principale exception eft 
dans les pennes de ia queue, dont 
^la plupart (ont noires avec im peu de 
blanc à la pointe; ^mais ii paroit par 
les delcflptions, que ce ne (ont pas 
conftamment les mêmes pennes qui 
ibnt de cette couleur. Linnaeus , dans 
<ft Fauna Suecrea , dit que ce (ont les 
tpennes du milieu qui font noires (m); 
6c dans ion Syjfema Naiurœ, il dit ^m), 

fm) Tetra» reSrwiius albis^ inrermulUs nigris; 
apkt a/i'is, Faun. Suec. n* tS^m 

'^n) Ttiraû peMhus hnatis, rtmtgihus alhis, rfân- 
' £t%'s ftigrh, iipice aîhis, metmerùts tms alhts. S jftf 
nat* edic«^rX» pag. 159, n.* ^t, art. IV» 



\ 
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ftvec M. Briflcn & WHIuIghby (0), 
que CCS mêmes pennes (ont blanches 
& les latérales noires ; tous ces Na-^ 
turaiîftes n'y ont pas regardé d'affe 
près : dians fe fiajet que nous-' avon^ 
fait deffiner , & dâ» d^autresr que notw 
avons e)camiiiés , nous avons trouvé 
la queue compofëe de deux rangs 
de plumes l'un ftir Tautre; celui de 
de^s blanc en entier • & celui de 
defTous noir , ayant chacun quatorze 
plumes (p). Klein parle tfiin oîféau 
de cette efpèce qu'il avoit reçu de 
Prude, le 20 janvier 1747, & qui 
^oit entièrement blanc , excepté le 
bec, la partie inférieure de la queue 
^ la tige de /fix pentles de Taîle. Le 
Pafteur Lappon Samuel Rhéen, qu'3' 
che , afiure que (à poule de neige* 

(]^) Nota, On rie peut tcmptn cxa^cment H 
nombre de ces plumes, qu'en déplumant comme 
nous l'avons fait, le ^defliW Â: le deffoUis dû ùrm- 
pion de ces oifeaux; 8l c*e(l ainfi que nous nous 
ibmmcs affuré qu'il y en » quatorze Blanches en 
iitSÉAs Sl quatorze noire» en; deiTou^ 

R nj 
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qui eft notre lagopède, -n'avcnt p^ 
une feule plume noire , excepté ia 
femelle qui en avoit une de cette 
couleur à cliaque aile (q); & la perdrix 
blanclie dont parle Gefner (rj, étoit 
çn efièt toute blanche , excepté autour 
des oreilles, où eUe avoit quelques 
marques noires; les couvertures de 
la queue qui font blanches & s'étendent 
par toute (a longueur, & recouvrent 
les plumes noires, ont donné lieu à 
la plupan de ces mépri(es. M« BriÛbn 
compte dix-huit pennes dans la queue ^ 
tandis que Willuighby & la plupart des 
autres Ornithologiftes n'en comptent 
que fèize, & qu'il n'y en a réellement 
que quatorze : il femble que le plu- 
ipagç de cet oifeau, tout variable qu'il 
eft , eft fujet à moins de variétés que 
l'on n'en trouve dans les defcriptiolis 
des Naturaliftes (f) : les ailes ont vingt- 
quatre pennes, dont la troiilème à 

(f) Kleîn, pap 77/. 

(r) Gefner , yage ///* 

ff) Nota* H n'eft pas étonnant que les An- 
leurs diffèrent du blanc au noir fur Ix ooulei» 
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compter de ia plus extérieure, efl fa 
plus longue ; & ces trois pennes , ainfi 
que les trois fuivames de chaque côtéi 
ont h tige noire lors même qu'elle» 
{ont blanches * ; le duvet qui envi- 
ronne les pieds & les doigts jûfqu'aux 
ongles y eft fort doux & fort épais f 
Sl l'on n'a pas , manqué de dire que 

<i€$ plumes latérales de la queue de cet oifcad ^^ 
car en déployant & étendant cette queue vstc< 
la main, on e(l abiblument ie maître de terniH 
lier les côtés par éc& plumes noires ou par des 
plumes blanches, parce qu'on peut les étendre 
Se les placer également de coté. M. d'Aubenton 
le jeune, a très-bien remarqué qu'il y auroh cd« 
cpre une autre manière de le décider ici fur la 
f^tradidion des Auteurs « & de reconnoître évi- 
demment que ia queue n'eft compofée que d« 
quatorze plumes toutes noires, à 1 exception de, 
la plus, extérieure qui çfl bordée de bianc spr£f 
de ion origine , & de la pointe oui cfl blanche 
dans toutes , parce que les tuyaux de ces quatorze 
plumes noires fpnt plus grqs du double que les . 
tuyaux des quatorze 4>lumes blanches , & qu'ils 
font moins a^vancés, ne recouvrant pas même en 
ent?eV les tuyaux des plumes noires ; en forte ' 
qu^on peut, croire que ces plumes blanches ne 
fervent que. de. couvertures; quoique les quatre du 
niiiieu foient aufll grandes que les noires , lefquçlles 
r^nt à très-peu près, toutes: également longues* 

* y^y^Z ^^^ planchts enluminées j h.** 129.. 

R iJijf 
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e'étok des efpèces de gands JonrrÀ 
que la Nature avoh accordés à ces 
oHèaûx, pour les garantir des grands 
froids auxquels its font exfHDlés; leurs 
ongles (ont fort longs , mêine celui du 
petit dorgt de derrière ; celui du doigt 
du milieu efl: creui^ par defibus , lèlon 
ià longueur y & les bords en font tr.ui* 
chans, ce qui lui donne de la facilité 
pour iè creufer des trous dans la neige. 

Le lagbpède' eft au moins de la 
grofleur d'un pigeon privé, (èlon 
Willulghby ; il a qiuitorze à quinze 
ponces de long y vingt - un à vingt- 
deux pouces de vol, Si pè(e quatorze 
onces; le nôtre e(t un petu moins 
gros: mais M. Linnaeus a remarqué 

3u'il y^en avoît de différentes gran- 
eurSy & que le plus petit de tous 
étoît celui des Alpes ft); il eft vrai 
qu'if ajoute au même endroit , que 
cet oifcfiu fè trouve dans les forêts des 
provhices du Nord, & fur-tout de la 
Lapjponié, ce cjiir me fèrôit douter 
que ce fut la même e/pèce que notrp 

(t) Linnseu5, Faïaa Suecica, pag. lé^» 
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Ingopède des Alpes , iquî a dés Habî- 
tudes toutes différentes , puîfqu'il rie fc 
plaît que fur les plus hautes montngnes ; 
à moins qu'on ne veuille dire que fei 
tcnipéraiure qui règne fur la cime de 
nos Alpes , cft à peu près la n>êmc 
que celle des vallées & des forêts de 
Lapponîe ; inafe ce qui achève de me 
perlliader qu'il y a ici • confufion d es- 
pèces , c'eft le peu d'accord des Écri- 
vains fur le cri du lagopède* Belon 
dit qu'il chante comme la perdrix ^uj; 
Gefner, que (à voix a quelque chofè 
de celle du cerf f^xj: Linnœus com- 
pare fon ramage à un caquet babil- 
lard & à un rire moqueur. Enfin , 
Willulghby parle des plumes des pieds 
comme d'un duvet doux (plumulis 
tnollibus); ai Frifch les compare à des 
foies de cochon (y)» Or, comment 
rapporter à la même eipèce des oi- 
fcaux qui diffèrent par la grandeur, 
par les habitudes naturelles , par la voix , 

fuj Belon» Nature des 01 féaux, page ;»59« 

(x) Gt(ncr, page jy8. 

(^) Y)Mi^ Nome âtiOi(€aux\^vtK\\ÇZ}^. . 

R V 
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par la qualité de leurs plûmes ; je 
pourrois encore ajouter par leurs cou- 
leurs, car nous avons vu que celle 
de» pennes de la queue n'eft rkn moins 
que conftanteî mais ici les couleurs 
du plumage font fi variables dans ie 
même individu, qu'il ne lêroit pas 
raifonnable d'en faire le caraAère de 
i'efpèce : ;e me crois donc fondé à fepa- 
rer le lagopède des Alpes, des Py rentes 
& autres montagnes (emblabies , d'avec 
les oiièaux de même genre y qui (ê 
trouvent dans* les forêts ôl même dans 
les plaines des pays (èptemrionaux , & 
qui paroiflènt être plutôt des tétras, des 
gelinottes ou des attdgas ; & en cda je 
ne fais que ,me ra[)procheF de Topinion 
de Pline , qui parle de fon lagopus 
comme d'un oiCèau propre aux Alpes. 

Nous avons vu ci-deflus, que le 
blanc étoit fa livrée d'hiver; celle d'été 
conCifte en des taches brunes , (èmées 
fans ordre fur un fond bianc : on peut 
dire néanmoins qu'il n'y a point d'été 
pour lui, & qu'il eft déterminé par iâ 
fmgulière organifâtion à ne fè plaire 
quç dans un« température glaciale ,^ 
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ifar,à mçfu^.quç .la,^eige ftHid- fur 

le penchant des montagnes i fl monte 

& va chercher fur les (biiîmeis les 

plus élevés ^ celle qui ne fond jamais; 

iion-leuîcment il %*çn approche , maïs 

il s'y creufc^des trous, des efpèces de, 

clapiers, ,qù il k met. à Tabrî des 

rayons du ioleîLgui parôiuent l'offuf- 

que^ ' où l'incommoder,^^; il ïefoit 

curieux d'obierver de près cet oîfèaû, 

cl'étudicr . fa . conformation Intérieure , 

La ftruAure. de fes organes , de démêler 

pourqiioije froid, lui eft fi néceffaire, 

pourquoi il évite fe folcH avec tant 

de fpin^^ tandis que prcfque toiis les 

êtres animés Je défirent , le cherchent , 

fe faiuent com^ne lé père de la Nature, 

& reçoivent avec délices les douces 

influences de (a chaleur féconde & 

bienfaifànte ; 'leroh-ce par les mêmes 

cau&s qui obligent les oileaux de nuit 

à fuir la lumière! ou les lagopèdes 

ièrdient-ils le;^ chaçrela^ de la famille 

^es oifeaux! . » 

' [0 Befon, fagt 2fp. 
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Quoi qu'il en foit, on comprend 
bien qu'un oifêau de cette nature eft 
difficile à apprivoifer ; & Pline le die 
expreflemem comme nous Pavons vu : 
cependant Redi parle de deux lago- 
pèdes qu'il nomme perdrix blanche des 
Pyrénées, & qu'on avoit nourries dans 
la volière du jardin de Boboh, appar- 
tenant au grand Duc (a). 

Les lagopèdes volent par troupes , 
& ne volent jamais bien haut, car ce 
font des oifeaux pefàns: iorfqu'ik 
toient un homme y ils relient immo-* 
biles fur la ndge pour n'être point 
aperçus; mais ik (ont ibùvent trahis 
par leur blancheur , qtii a plus d'éclat 
que la neige même. Au refte, foit 
ftupiditë, foît inexpérience, ils (è fà- 
miliaïifènt aflez aiftmerttavecPhomme; 
Ibuvent pour, lès prendre il ne fàm que 
leur préfenter du pafn , oti même fo're 
tourner un. chapeau devant eux, & 
fàifir le moment où ih s'occupent de 
ce nouvel objet pour leur pafler uil 

fa) Vayei Colledîoii Académ. Part* . Étraiig* 
«tif I, pag* J2 0» , 
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Ikcet dans fe cou, ou pour ïes tuer 
par- derrière à coups de* perches (b);' 
on dit même qu'ils n'ofei'ônt jamais' 
franchir une rangée de pierres alignées'* 
groflîèrement, c.>mme pour faire la 
première affifè d'ané muraille , & qu'ifs^ 
iront conftnmmcrtt tout le long dd 
cette humble barrière, jufqu'aux pfége*' 
que lés chafleurs leur ont préparés. 

Ils vivent des chatôiis des feuilles 
& des jeqnes potfffcs de pin , de 
bouleau, de bruyère, de mynille, & 
d'autres plantes qui croiflènt ordinaire- 
ment fur les mbntiignes' (c); & c'eft* 
ians douté à la qualité de leur nour- 
riture qu'on doit imputer cette légère- 
amertume qu'on reproche à leur 
chair (d), laquelle cft d'ailleurs un 
bon manger: on la regarde comme- 
viande noire, & c^cft un gibier très- 
commûn , tant fur le mont Cenf$ 
que dans toutes les villes & villages^ 

(h) Gcfncr , j>agt jyi. 

fi) Wîllulgfeby,/»tf^ jtj27;Kfcînrfi^f//* 

(d^ Gcfncr, page J7S. 
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à pon^e des montagnes de Savoie (t); 
^'&x ai mangé 9. & je lui trouve^beau- 
coup de relTeniblance pour le goût 
avec la chair du lièvre. 

Les femelles pondent & couvent 
kurs œufs à terre, pu plutôt fur ies 
rochers (f); c'eft tout ce qu'on fait 
de ietjir façon de (e multiplier: il 
faudroit avoir ài^% ailes pour étudier à 
fond ies mœurs & les habitudes des 
oilèaux y & fur-tout de ceux qui ne 
veulent point fe plier au joug de la 
domefticité , & qt|i ne fe plailènt que 
dans des lieux inhabitables. 
- Le lagopède a un très-gros jabot, 
un géfier mufculeux, où Ton trouve 
de petites pierres mêlées avec ies ali- 
inens ; ies inteftins longs de trente-fix 
à trente-iept pouces; de gros cœcum 
cannelés 6c fort longs , mais de lon- 
gueur inégale ^ félon Redi , & qui font 
Ibuvent peins de très^petits vers (^); 

(t) Bdon , fogt 2fp. 

ffX Gflûicr ^puge S7^^ RzaczynAî, pi^ ^iii 
(s) Colleâ. Acad, Part. £tnuig. tmt l,p, jz #i 
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les tuniques de i'inteftin grêle, pré- 
fentent un rélèau très-^curieux ^ formé 
par une niuhiiude de petits vaidêaux, 
ou plutôt de petites rides difpoites 
avec ordre & fymétrie (h): on a re- 
marqué qu'il avoit le cœur un peu 
plus petit y & la rate beaucoup plus 
petite que i'attagas (ï); & que le canal 
eyftique & le conduit. hépatique alloient 
fe rendre dans les inteftins féparément, 
& même à une afTez grande dlftance 
i'un de l'autre (k). 

Je ne puis finir cet article Hins 
remarquer, avec Aldrovande , que par- 
mi les noms divers qui ont été donnés 
au lagopède , Gefner place celui ^urblan 
comme un mot Italien en ufàge dans 
la Lombardie ; mais que ce mot eft 
tout-à-fait étranger, & à la Lombardie 
& à toute oreille italienne : il pourroit 
bien en être de même de rhoncas & 

(h) V(yei Klein , page i ij; &: WiHuIghbjr, 

(i) Roberg. a^i Khintan, Hift. avî. f. ///w 
(k) ^edi iColM, AcoéL Pau Étratg. tome )| 
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de herbey, autres noms que , fdon \tb 
même Geiher, les Grirons qui psa' " ' 
Iwlien, donnent aux lagopèdes. Dai 
partie de la Savoie qui avoiflne le Via 
onies nomme arheime, Se ce tnot'4^ 
remment altéré pnr diâerens 
moitié Suifle, moitié Grifbns, a 
produire, quelques - un* de ceujf- ^ 
je viens de parler. ■ 
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LE LAGOPEDE 

DELA 

BAIED'HUDSON (a). 

JLiES Auteurs de ia Zoologie Britan- 
nique (b) font à M. Briflbn un jufte 
reproche de ce qu'il foint, dans une 
niêine lifte (c), le piarmîgon avec la 
perdrix blanche de M. Edwards , 
planche L X x 1 1» comme ne âiiant 
qu'un (èul & même oifeau , tandis 
que ce font en effet deux efpèces 
diâférentes; car la perdrix blanche de 
M. Edwards eft plus de deux fois 

* ■ 

(a) Perdrix. Ander(bn , Hrfi, /tfflaïuie à* dt 
Groenland, tome I, page 77; 6c tome IJ^ pige 49. 
— Perdrix blanche. Voyage de la baie d'Hudfon, 
tome /, page ^t, avec une figure. — Pcrdrîjc 
blanche* Edwards, Hift. nat, des Oijeaux , tome II» 
planche LXXil, avec une figMre bien coloriée. 

^IJ Brîtifch Zoology»/u^« S^. 

» 

fc/ Brsffbn, Oraltholgit ^ tome \, pages 1x6 
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plus groflê que le ptarmigon , & les 
couleurs de leur plumage d'été font 
aufli fort différentes ; celle- ià ayant de 
larges taches de blanc & d'orangé- 
foncé , & le ptarmigon ayant des mou- 
chetures d'un bnm-obfcur (ur un brun- 
clair: du refte, ces mêmes Auteurs 
avouent que la livrée d'hiver de ces 
oifeaux eft ia même, c'eft-à-dire , preP 
qu'entièrement blanche. M. Edwards 
dit que les pennes latérales de la queue 
ibnt noires , même en hiver , avec du 
blanc au bout ;. & cependant il ajoute 
plus bas 9 qu'im de >.ccs oi(èaux qui 
avoit été tué en hiver, & apponé de la 
taie d'Hudfon par M. Light, étoît par- 
ftitement blanc , ce qui prouve de plus 
en plus combien , dans cette efpèce , les 
couleurs du plumage font variables. 

La perdrix blanche dont il s'agit ici, 
eft de groflcur moyenne entre ia per- 
drix & le fàifàn, & elle aiiroit anez 
li forme de ia perdrix , fi elle n'avoît 
pas ia queue un peu longue. Le fujet 
repréfcnté dans la planche LX X J î 
cl*Edwards, eft un coq, te! qu'il eft 
au printemps lorfqu'il commence à 
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prendre (à livrée d'cté; &I orfqu'iéprou- 
vxint les influences de cette iàifon d'à* 
inour, il a (es fourcîls membraneux 
plus rouges & plus faîllans, plus élevés, 
tels en un mot que ceux de l'atuagas ; 
ÎJ a en outre de petites plumes blanches 
autour des yeux , & d'autres à la 
bafè du bec , lefquelles recouvrent les 
orifices des narines ; les deux pennes 
du milieu font variées comme celles 
du cou, Ies<leux fuivantes font blanches, 
& toutes les autres noirâtres avec du 
blanc à la pomte, en été comme en 
hiver. 

La livrée d'été ne s'étend que fur 
la partie fupérieure du corps f le ventre 
refle toujours blanc; les pieds & les* 
doigts font entièrement couverts de 
plumes, ou plutôt de poils blancs^;* 
les ongles font moins courbés qu'ils 
ne le font ordinairement dans les oi- 
fèaux (d). Cette perdri^c blanche fè tient 

(ri) Nous avons vu deux oifeaux envoyés de 
Sll>iérie, fous ie nom de lagoyèdes , qui (ont vrai- 
femblabicment de la même efpècc que fe idgopède 
de fa baie d*Hud(bn, éc qui ont en effet les 
ongies fi plats, qu'ifs reflèmbfoient plutôt à dci 
ongles de flnge qu*à des griffes d olfeauxi 
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toute Tannée à la baie d'Hudfbn , elle 
y pafle les jiuîis dans des trous qu*cile 
fait (ê creurer fous ia neîge , dont la 
condHance en ces coniréei» eft comme 
celle d'un fable très -fin : le matin 
die prend fon eflTor & s'élève droit ea 
haut en fecouant la neige de de/Tus 
(es ailes ; elle mange le matin & le 
(bir , & ne paroît pas craindre le (bleîl 
comme notre lagopède des Alpes, 
puifqu'elle fè tient tous les jours ex- 
pofée à faction de (es rayons , dans 
îc temps de la journée où ils ont le 
plus de force. M. Edwards a reçu 
ce même oi/èau de.Norwège, qui me 
paroît fiire la nuance entre le bgopèdc 
dont il a les pieds , & Tattngas dont il a 
les grands fourcils rouges. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport aux CodS DE 

BRUYÈRE, aux Gelinottes, 
aux Attagas, &€. 

I. 

"^LA GÉLINOfTE 

DU Canada (a). 

J.L me paroît que M. Briffbn a fâît 
un double emploi en donnant la gé* 
linotte de Canada qu'il a vue , ' pour 
une efî>èce différente de la gelinotte 

• Voyei (es planches enluminées, n.* 1 3 i, i^ mak; 
^ n .• 1^2^ ia femelle, 

fa) Gdf notre <fc Onada. — Coq de bruyère 
brun & tacheté. Vofage dç la baie d*Hudlôn» 
tome /, pnge jo, avec une figure.^ — Francolini 
brun tacbcrc. Edwards , planche CXVIIT, le niâie; 
& planche LXXI, ia femelle. — r Gelinotte de 
Canada. BrilTon » untie l,pnge2of. Gelinotte, 
de la iiaie d*Huiio u idem, ihidtm, page 201» 



N. 
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de la baie d'Hudfon , qu'à TSi vérité 
iln'avoît pas vue ; mais il fuffîfoit de 
comparer la gélmotie de Canada^ en 
nature, avec les planches enluminées 
d'Edwards de la gelinotte de la baie 
d'Hudfon, pour reconnoîtrc que c'étoit 
le même oi(èau ; & nos Leéleurs ie 
verront aifèment en comparant les 
planches enluminés, n*" i j i ù* 1^2, 
avec celles de M. Edwards, n^ tii 
& 7^ voilà donc une efpèce nomi- 
nale oe moins, & l'on doit attribuer 
à la gelinotte de Canada, tout ce que 
M/' Eliis & Edwards difènt de b 
gelinotte de la baie d'Hudfbn. 

{lUe abonde toute Tannée cbns les 
terres voifînes de la baie d'Hudloni 
«Ile y habite par préférence les plaines 
& les lieux bas ; au lieu que fous un 
autre ciel , ia même e(pèce , dit M. 
£Uis , ne fê trouve que dans des terres 
fort élevées , & même au (bmmet des 
montagnes : en Canada elle porte le 
nom de perdrix. 

Le mâle eft plus petit que la gelinotte 
ordinaire , il a les iburcils rouges , les 
naifnes çourertes de petites plumes 
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noires, les ailes courtes, les pieds velcrs 
jufqu'au bas du tarfe , les doigts & les 
ongfes gris , le bec noir ; en général il 
elt d'une couleur fort rembrunie , di qui 
n'eft égayée que par quelques taches 
blanches autour des yeux, fur les flancs 
& en quelques autres endroits» 

La femelle efl plus petite que le mâle, 
& elle a les couleurs de Ton plumage 
moins (ombres & plus variées ; elle lui 
reflemble dans tout le refte. 

L'un & l'autre mangeru des pignons 
de pin, des baies de genévrier, 6cc. 
on les trouve dans le nord dç l'Amé- 
rique en très-grande quantité , & on 
en fait des proviHons aux approchçs 
de l'hiver 9 la gelée les (âifit & les 
CQn(êrve ; & à mefure qu'on en veut 
manger , pn les fait dé|[eler dans Teau 



\ 
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IL 

"^ Le Coa de Bruyère 

X FRAISE, 

OU LA GROSSE Gelinotte 
DE Canada (a). 

Je foiipçonne îcî encore un double 
emploi, & je fuis bien tenté de croire 
que cette grofle gelinotte de Canada, * 
que M. Brifibn donne comme une 
efpèce 'nouvelle & différente de fi 
gelinotte huppée de Penfylvanîe, cft 
néanmoins la même, c'eil-à-dire, fa | 
même que celle du coq de bruyeic 
à frailc , de M. Edwards : il eft vrai 
qu'en comparant cet oilcau en nature , 
ou même notre planche enluminée, | 
n* I oj/., avec celle de M, Edwards, | 
n* 2^8 1 il paroîtra au premier coup | 

* ^^ ^^^ /»/fl«f A^J enluminées, n,* i 04.. 

(a) Briffon , tnwe /, page 20 y La 

Gelinotte hupf>ée de Pen'yivanie Iflem , ihitiem, 
paa. 114. — Coq de bruyère à traife. Edwards, 
Ciwiures, planche CCXLViIlt 

d'aï 



^•«U ' d^s^ <iiff0^»<¥s^ ,trè$'nC0nfidi{nibl€S 
^trciÇf?s fie^x oiifeaux ; mais ii 1*or 
i^ît attention )auH> i^eâènibiances , & 
,cn même te|ip^/|iu?^:. différentes vttes 
^cs Deffinatcurs ^v dopn /l'un ^ AL 
'JEd^^ïdgt , a ycwiu, . ïefvéftïiter les 
4^1tvTift$>,aw - ^aflUs çfes aHes & de fa 
içte, rftWvées ^ . cpmtniB ii rpiièau étok 
IK^i-feyJçmfinti v^ant., ntgis en ftâion 
d'amour ; & dont i'autrç , M. Mar*- 
jQnçt^,> K(>t.)d^fI)ni^'Oet oUèau que mort 
J^ ] .fan$ ^plupies^ , érigées ou redreflees:; 
l^ 0fO9^y^m^e , d^s. deffinsiè réduira 
as 4:ieii-4* jjhofe , Qji plutôt s'iévanouira 
joyt^à-fait par luie. préfomption bien 
ipn^ée^ ç'çfï que ^ notre oileau eft ta 
jfemelle d^ celui d'Edwards : d'ailleurs, 
^^t habile Naturalifte dît pofitivement 
qu'il ne fajtque luppoièr ia huppe i 
iox^ Qi£eau, .parce qu'ayant les plumes 
du.i^n^niet 4e la tête plus longues que 
)|Sf 4^t||res , il préfume qu'il peut les 
l-^drefler à ia volonté, comme celles 
s^\ ibnt au-defliis de fês ailes : & du 
j:ç(le , la grandeur, la figuré, los 



t.* 



^ yoy^Z ^^^ poches enkmiaecs,, n,® ?^iyf 

Oifeaux, Tome 111/ S« 
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mœars & le climat étant ici les mêmef; 
|e pen(è être fondé à préftimer que 
ia grodè gelinotte du Canada , la gé- 
linotte huppée de Penrylvanie de M» 
JSrlflbn » & ie coq de bruyère à frai/ê 
iie M. Edwards, lie font qu'une feule 
& même efpèce^ à laquelle on doit 
encore rapporter le coq de bois d'A*^ 
inérique , décrit & repréfenté par 
Catefby (b).^ • 

Elle eu un peu plus grofle que fa 
gelinotte ordinaire, & lui refl&mbfe 
|>ar (es ailes courtes, & en ce que les 
plumes qui couvrent fês pieds ne deP- 
cendent pas lufqu'aiLX doigts ; mais eHe 
n'a ni (burcils rouges , ni cercles de 
cette couleur autour des yeux ; ce qui 
la caraAéri(ê , ce font deux touflès de 
plumes plus longues que les autres & 
recourbées en bas , qu'elle a au kaut 
de la poitrine , une de chaque côté : 
les plumes de ces touflès Ibnt d'un 
beau noir, ayant fiir leurs bords des 
reflets briihns qui jouent entre la cou* 
leur d'or & le vert; roiièau peut re* 
lever quand il veut ces e(pèce$ ik 

(bj Çàit&Yt A^ytudi*^ fig. if 



€eS pifemx Tfrdngeri, Wc. 41 ï\ 

Bluffes $iil€;s > ,qui ^ iorfqu'elles fbnl 
pliëes , tombent de part gL d'autrç » fuf 
la panie fupériçurç des ailes vérijables \ 
]e. bec », les. dolgti;^; les ongles fpm 
J'un bruiiTrovgeatrc* r ,; 

Cet oiièau, felpn M.' Edwards, ^eft 
£brt commun dans le Marykiid & la 
Penfylvanie, où on liû donné le nom 
à^fa\fan i cependant il a , par (on na« 
turfl & fès habitudes I . JdfauGOUp plus 
d'ajflfinité avec . |0 tétras ou poq de 
i)ruy è^ : . }} tient le ipilieu pour Ja 
groflèur entre le fàifàn & la perdrix ; 
les, pieds font garnis de plumes, & 
fes doigts dentelés (ur les bords çomm^ 
ceux des tétras \ (on bèç eft {èmblabl^ 
% celui du. coq ordinaire 1 Touvertuiie 
des narines eft recouverte par de pe- 
tites plumes qui naîflem de la baie flu 
htQ , & (e dirigent en ayant; tout Iç 
deflus du corps., compris la tête ,> la 
nueue & les ailes eft émaiitfé de diffé-^ 
rentes couleurs brunes , ; plus ou moins 
claires , d orangé & de noir ; la gorgf 
eft d'un orangé; brillant , • quoiqu'uij 
peu foncé; Teftomac, îe ventre^ le* 

cuiuès ^nt des taches noires en forimr 




de croinant:, diftribtiées avec rëgtt** 
hsméi for un ♦fond blariC;''H a {ur M 
«ête & aùtout d* eotr,"* ^e- longues 

fîmes, 4oiU»î!*^ peut en lés' Tecîreuàirt 
(on gré, fe fotoèt^.ûhfehujîpe-d? 
làle (brte cle friîlfe , de^ qU^I ' feit -, prin- 
clpaHenHéiw: «iorlqà-îf êft en âhiout ; i^ 
relève eh même tembi les plumes àt 
6 qiAeiiè'^h* fnî|îirit*1k[fblic ,.• gonflant 
foii jslbGt;-tra!înant'tti'^fles, *& acçcrn-î 
fiagAartt foh èiftWn ^'uh briHt- fourd 
A d'im bourdonfifieihen't fèmblable ^ 
cefu! dii <^oct^ d^Ib^ r A: il a de pluk 
pour rappderlfes fènclfe, un batte-* 
ment d'ailes très^/îngûHer, & afleit fott 
pour fe fafe^ eHtëridrë h tin' demî-mîBé 
de^ diftltnct par uiV tèrii;^^ cfdhie ; Hfè 
pfaît à tel è:jtdrdeë au J)rirttemif)s «t 
fcrt aotbiHn'é; V^^fëht lè', tenfïps de fi 
chaleur , & H le^ tépètë tous les fours 
à des heures 'réglëfes; fàvoîr , à neuf 
heures du tnatStt'dcf&flfes' quauiè'heurei 
du ibb"; ' ihàîs iotijôtirii étailt pofé 
fat «h tronc 'fèc i fet'Rjiu'H commence J 
fl met d^bofd un ij^ttervalle d'enVî- 
fon deux fêcdndes entré chaqtte batte- 
ment^ puis accéiénnt la' vhe/Ie pat 
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degrés , les coups (è fuccèdent à la fin 
avec tant de rapidité» qu'ils ne font 
plus qu'un petit bruit continu, fèm<* 
blable à celui d'un tambour, d'autres 
difent d'un tonnerre éloigné : ce bruit 
dure environ une minute, &. recom- 
mence par les mêmes gradations après 
^pt ou huit minutes de repos; tout 
ce bruit n'eft qu'une invitation d'amour 
que le mâle adreflè à (es femelles , que 
celles-ci entendent de loin, & qui de* 
vient f annonce d'une génération nou- 

If rr- 

veUe; mais qui ne devient auiu que 
trop fouvent un lignai de deftruélion ; 
car les Chaflèurs avertis par ce bruit 

3ui n'eft point pour eux , s'approchent 
e l'oiieau fans en être aperçus, & 
iàififlem le moment de cette efpèce 
de convuIHon pour le tirer à coup 
sûr : fe dis ians en être aperçus ; car 
dès que cet oiieau voit un homme ^ 
U sVrête aulTitôt, fût-il dans la plus 
grande violence de fon mouvement, 
& il s'envole à trois ou quatre cents 
pas: ce font bien-là les habitudes de 
nos tétras d'Europe & leurs -moeurs , 
quoiqu'un peu outrées. 






La îioufrirure dtdhiaîte de ceux de 
Penfyivanîc , font les gratins , les fruits, 
les raifms j Sl lur-tout les baies de lierre y 
ce qui cft remarquable , parce que 
ces baies font un poifbn pour plufieurs 
animaux. 

' Ils ne couvent que dieux fois Tanhée, 
apparemment -au printemps & en au- 
tomne , qui font les deux fiiifons oxi 
le mâle bat des ailes : ils font leurs nids' 
à terre avec des fèuiHès, où à côté 
.d'un tronc fec couche par terre , ou 
au pied d'un arbre debout , ce qui 
dénote un oilèau p^fant : ils pondent 
de douze à feiie œufs , & les couvent 
environ trois feniaines ; la mère a tort 
à cœur la confervation de fès petits;' 
elle s'expofe à tout pour les défendre, 
& cherche à attirer fur elie-même ie3 
dangers qui !es mcnacertt^, fei'* petits cfc 
teur côté fàVcnt fe cacher très -fine- 
ment dans les* feuilles; mais tout cela 
n'empêche pas que les oîfeaux de proie 
n'en cjétruilènt beaucoup : la couvée 
forme une compagnie qui ne (è divife 
^u'au printemps de Tannée fuivante. 
jCes oifçaux font fon^ /àuvages > ft> ' 



rien iie f>eut les appnvoifer \' -fi on eir 
fait couver par des pouks ordinaires, 
lis s'échapperont & s'enfuiront dans 
îes bois prefqué auffitot qu'ils feront 

©clos, " ■ -,; 

- Lteur chair eft blatiche & très-bonne 
à manger; (éroît--c€ par cette raifon 
que les oifèaux de proie leur donnent 
la chàflè avec tant d'acharnement î 
Nous avons ieu déjà ce foupçon à 
I*occafiôn des tétras d'Europe î s'il 
étoit' confirmé par un nombre fuffiiànt- 
d'ôbftrvmièns , 3 à'eft(uivroît non-feu- 
lement que ia voracité n'exclut pas 
toujours un appétit de préférence ; 
mais que l'ôifeau de proie efl à peu 
près de même goût que i'homme, & 
ce fcroîi une analogie de pUis entre ies 
deux efj)ècés. » ^ 

II I. 

L'oiseau d'Amérique qu'on peut 
appeler gélinott-e à iongue queue , deffi- 
né d: décrit par M. Edwards, fous 
fc-nom de htaih mk ou grous, coq 
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de bruyère de h hne d'Hodiôny & qd 
me poroît être plus voifin des gÂ- 
nocics que des coqs <k brayère, oa 
des £u(âns dont on ho a aufli donné le 
nom: cette gelinotte à longue queue, 
vepré(êntée dans la pkmcke cxyii 
de M» Edwards » eft une fèmdfe , 
elle a la groflèur , la couleur & la 
longue queue du £û(ân; le pfaunage 
du mâle eft plus rembruni , plus lufiré, 
& il a des reflets à Fendroit du cou ; 
ce mâle iè tient auili très-droit , âc ii 
a la démarche fière ; difiërences qui fe 
retrouvent conflamment entre le mile 
& la femelle dans toutes les e(pèces 
qui appartiennent à ce genre d'oifeau. 
M. Edwards n'a pas o(e donner des 
iburcils rouges à cette femelle , parce 
u'il n'a vu que l'oilèau empaillé^ 
tir lequel ce caraâère n'étoit point 
allez apparent; les piedd étoient pattus, 
les doigts dentelés fur les bords, le 
doigt poftérieur fon court. 

X la baie d'Hudfbn, on donne à ces 
gelinottes le nom de fatfan ; en effet, 
ils font; par leiur longue queue , la 



i 
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nuance entre les gelinottes & les 6i- 
ians ; les deux pennes du milieu de 
cette queue, excèdent d'environ deux 
pouces les deux fuivanies de part & 
d'autre y & ainfi de fuite : ces oifeaux 
le trouvent auffi en Virginie , dans les 
bois & lieux inhabités. 



Fin du troîjième Volume^ 
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